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EVENEMENI T8DE 37-38

La Reile vs. Jalbert

Mardi, le 3 septembre 1839, le capi-
taine ,Jalbert comparaissait à la barre du
Palais de Justice de Montréal, après une
incarcération de près deux ans, pour ré-
Pondre à lacusation d'avoir mis à mort, le
23 novembre 1837, le lieutenant Georges
Weir, du 32ème régiment de Sa Majesté.

Les juges Pyke, Polland et Gale étaient
sur le banc; le procureur-général Ogden
et le solliciteur-.énéral Andrew Stuart re-
re présenutaientla couronne; MM.Walker et
Charles Mondelet (le défunt juge Monde-
]et) occupaient pour l'accusé. Le jury
était presqu'entièrenent composé de Cana-
<biens-frVancais.

Ont trouve, dans un excellent compte-
rendu de ce fameux procès, publié dans le
temps, sous les initiales A. R. C., le por-
trait suivant de l'accusé:

M. Jalbert annonce un homme qui touche à sa
i0ème année. Ses traits, sa physionomie, ses
manières, tout dlénote cette fermeté et cette
franchise que l'âge nl'éteint jamais dans un
hoîjînie naturellement brave et respectable. Sa
<!OtlliiIll(ee est mnâle, sa taille est ordinaire. Ses
yell uts alnlnoncent de la douceur et de la vi-
vacité. Il jette de temps en temps un regard
Mur l'auditoire qui l'environne, et sourit, d'un air
calie, à ses amis et à ses connaissances. Il prte
Nurtout bleu, veste noire et pantalon rayé noir.

Le capitaine Jalbert était capitaine de
tinlice à Saint-Denis depuis 1813, et jouis-

sait de l'estime publique dans cette pa-
roisse. Il avait été élu marguillier, syndic
pour les écoles, et son opinion en toutes
choses était considérée. C'était un homme
doux, paisihie et respectable, au cai-actère
ardent, énergique, à l'esprit inquiet, pas-
sant facilement de l'abattement à l'exalta-
tion. Il était intelligent, mais sujet, dit un
témoin, le père Cadieux, à des absences

d'esprit; le moindre chagrin le troublait
et le rendait incapable de vaquer à ses
affaires. Il se jeta, tête baissée, dans l'agi-
tation populaire en 1837, envoya au gou-

e verneur sa démission comme capitaine de
milice, et se mit à la disposition de Papi.
neau et de Nelson. C'était le sergent-ins-
tructeur des patriotes. il parut à la grande

r assemblée de Saint-Charles, à la tête d'une
compagnie de fusilliers dont la bonne mine

t et la discipline furent admirées.
Il était à Saint-Denis, et c'est lui que

t Nelson chargea (le faire conduire le lieute-
Weir à Saint-Charles, quelques instants

t avant la bataille de Saint Denis. Accusé
de la mort de cet infortuné jeune homme,
il avait été arrêté dans les premiers jours
de décembre, près le la frontière améteri-
caine, et il y avait deux ans qu'il languis-
sait dans les cachots de la prison de M ont-
réal, lorsqu'on se dec(nid a lui faire subir
sonr procès.

Le 30 août précédant, M. Charles Mon-
delet avait fait, devant la Cour tu lanc du
E 1, une motion demandant qu'il lut per
mis au prisonrier île retirer son plaidoyer
de " non coupable," et d'y substituer ln
plaidoyer spécial l'ondé sur l'amnistie pro-
esm4 -28 juin 1838,par lord Durham.

La substance de ce plaidoyer était que,
le 25 juin I838, lord Durham avait émis
une proclamation d'amnistie générale pour
tous crimes de haute-trahison et autres of-
fences (le cette nature ; qu'en vertu d'une
ordonnance publiée le nâmiue jour, le pri-
sonnier accusé du ieurtre de \eir était
exceplté,et que cette ordonnance avantété
désavouée depuis par Sa Majesté, la procla-
Imîationt d'amnistie générale devait s'appli-
que- sans exception à tous les délinquants,
y compris le prisonnier. Après une vive
et habile discussion entre MM. Mondelet
et le solliciteur-général Stuart, la motion
avait été rejetée par la Cour, et le procès
de l'accusé fixé au 3 septenbre.

L'acte d'accusàtion était porté contre
Frs. ,lalbert, le prisonnier à la barre, J.-

te. Maillet, Josepli Pratte et Louis
L'Hussier, et renfermait quatre chefs dis-
tincts: "Le premier, que le prisonnier
Jalbert a porté un coup (le sabre aiu dé-
funt, et qu'il était alors aidé, assisté et en-
couragé par les trois autres; le 2èmne, (lue
le nommé Jean-IBaptiste Maillet ayant un
sabre à la main, le prisonnier, accompagné
des deux autres, l'aidait, l'assistait et l'en-
courageait à com]mettre le meuîtrtre; le :Xme,
¡ue le nomlié 'J4oseplh lPratte, ayant un

sabre à la main, le prisonnier, ainsi qlue les
deux autres, étaient là présets, l'aidant,
l'assis-tant et l'encourageant à commettre le
meurtre; et, le 4ème enfin, que le nommé
louis L'Hussier, ayant Liré un coup de
fusil sur le défunt, Jalbert et les deux
autres étaient là présents, l'aidant, l'assis-
tant et l'encourageant à conmîiett re le
meurtre, etc., etc."

Les autorités n'avaient pu, malgré leurs
efforts, mettre la main sur les accusés Mail-
let, Pratte et L'Hussier, qui S'étaient réfiu-
giés aux Etats-Unis.

Le solliciteur-général Stuart ouvrit la
cause dans un discours assez modéré, et
rappela comme suit les circonstances du
crime dont le prisonnier était accusé:

Vous vous rappelez probablement, (lit-il,
qu'en novembre 1837, unîî détiIieîemnt île
troupes, sous le comîîmandenteît du colonel (ore,
marcha sur Saint-Denis. Le lieutenant Weir,
du 32ème régiment de Sa Majesté, qui était alorsq
à Montréal, reçut ordre d'aller à Sorel, ayant1
avec lui des dépeches pour le colonel Gore. Il
partit donc le 22 novembre, par terre, dans

l'espoir de se rendre à Sorel avant le colonel
Gore, qui était parti par eau. Empressé de le
rejoindre, il prit une voiture dans l'intention de
rattraper les troupes, sur leur route à Saint-
Denis. Il est bon de vous observer, qu'à la
distance d'environ 4 nilles de Sorel, le chemin
se divise en deux branches dont l'une est plus
longue que l'autre. Le lieutenant Weir, présu-
mant sals doute que le colonel Gore avait pris
le chemin le plus court, passa par ce chemin,
mais le colonel Gore ayant pris l'autre, le lieu-
tenant Weir ne put le rejoindre. Chemin fai-
sant, il fut arreté par une garde et conduit
comme prisonnier chez le Dr. Nelson. Ce der-
nier (tonne ordre qu'on le mène à Saint-Charles
sous la garde de Jalbert et des autres. Arrivé
chez le Dr. Nelson, on lui lie les mainsc, puis on
le fait monter dans un wagon. Peu de temps
après, on lui délie les mains. Près de l'éghse,
M . Weir saute hors de la voiture et est frappé
par le nommé Maillet qui avait un sabre à la
main. Jalbert, qui était en ce monent à cheval
et avait un sabre à sont côté, criait aux autres :
" Tuez-le tuez-le! le déserteur. " Au même
instant, .Ialbert lui donne uit coup de sabre sons
lequel le défunt écrase. Les autres suivent son
exepl)le et le défunt su-combe sous une grèle
(le coups. Le monde se rassemble, et le défunt
respirait encore, quand on entend de tons côtés
des voix qui crient .I Rachevez-le ! ra-îhevez-
le ! Le prisonîier était de ceux quîi riaient
ainîsi. Le îîomme I'Hlussier arrive et decharge
tit coip (e fusil ou de pistolet sur le défini t pour
le rm.hlever. Plusieurs jours apres l'engagement
des troupes, on fait la recherche (lu corps que
l'on trouve à une certaine distance dans la ri-
vière, couvert de blussurest horriblement mu-
tilé.

Le procès dura sept jours, quinze ou seize
témoins furent entendus, et les faits avan-
ces par la Couronne furent en général éta-
blis. Il fut prouvé que Maillet, Pratte et
L'Hflussier avaient frappé à coups redou-
blés le malheureux défunt, niais il y eut
contradîctiou au sujet (le la participation
lu capitaine Jalbert à ce crime. Plusieurs

témoins affirmèrent que Weir était mort
quand Jalbert arriva sur les lieux.

Un témoignage important fut celui (e
Mignault, celui même qui conduisait la
voiture où se trouvait l'officier. Nous avons
cru devoir le reproduire en entier

Fraarçis- Toussaint Mî igneult.-Interrogé par
M. le Solliciteur-Général.

Je suis natif le Saint-Denis. J'y suis maître
de poste depuis 15 ans, et aubergiste depuis, à
peu pi-ès, le mme nombre d'années. Je con-1
nais le capitaine Jalbert depuis longtempjs. Je1
sais que le 23 novembre 1837, un officier des
troupes (le Sa Majesté vint à Saint-Denis.
Commeje sortais de chez moi, avec ma voiture,
sur les 8 heures ou 84 heures du matin, polît al-
ler chez u voisin, j- rencontrai le nomiué Jean-
Baptiste Maillet, sergent de milice, armé d'une
ê e.Il (taitacomllpagn le deux hommes,
aussi armés. et dont l'ul était,je i-rois, le nom-
mié Pierre (iuertiîî. Ils mie Commandèrentit île
me rendre le suite chez le Dr. Nelson, pour de
là conduire un offlieie- prisonnier à Saint-('harles.
Je leur répondis que je n'avais pas it- voiture.
Ils me dirent qu'ils avaient un e'aggoaî( de prêt.1
J'allai done chez le Dr. Nelson, où je vis, en
effet, le unaggon qui attendait à la porte. En
arrivant, je ne vis pas d'abord l'officier, mais je
vi le )r. Nelsont qui lie dit : " Vous êtes
l'honte qu'il faut pour conduire l'officier à

Sait-hiale."J'entr-ai dias la chambre, et1
je vis l'otlicier ; il était eitouré l'un bon nombre
de lersonnes. -le demandai au Dr. Nelson sit
'ollicier était armé, ajoutant que je n'avais pasC
iînie un canif sur moi. Il ime répondit quei
non. L'oficier était assis. Il avait, je crois, ¡
sur, lui, quand je suis entré, un gilet blanc, et .
en partimt, je lui aidai à mettre un surtout bleu. a
Je suis resté une dizaine de minutes chez le Dr.
Nelson, avant de partir. Je n'avais aucun ordre i
quelconque du Dr. Nelson; il est probable que d
le sergent ci avait. C'est moi qui devais con- 1
duire le 'aggon. J'embar uai à droite, sur le l
devant de la voiture, et je s mettre l'officier à q
mon côté. Guertiîn était assis sir le derrière, à o
droite, et Maillet àcôté de lui, à gauche. Quîanaî a
n1oits fûimcs avalicés à environ d'arpent de v
l'endroit d'oh nous étions partis, je lis débar- v
quer Guertin, en conséquence des mauvais che-I
mins, et vû queje pensais qne nous étions assez a
de deux pour reconduire l'officier ; ce dernier J
m'ayant auparavant donné sa parole d'honneur n

qu'il ne s'échapperait pas : puis, nous conti-
nuâmes à marcher. Il avait les mains liées ; je
les lui déliai ; et m'étant aperçu qu'elles lui de-
venaient bleues par le froid, Je lui donnai nes
gants, ajoutant qu'il n'avait rien à cr-indre,
qu'il était sous ma protection, et que je le con-
duirais sain et sauf jusqu'à Saint-Charles. Il
mie nie répondit pas. Je crus qu'il ne me com-
Prenait point je lui parlais en français, et lui
disais quelques mots cei anglais, essayant (le
mon mieux à me faire comprendre de lui. Ken-
dus à d'arpent de l'église, le sergent Maillet
lui passa autQir du corps la strappe qui servait
auparavant à lui lier les mains. Je ne crois pas
que le prisonnier se fût aperçu qu'il était ainsi
retenu par derrière. L'officier ayant sauté hors
le la voiture, la strappe que tenait Maillet le

fit tomber à genoux, la voiture continuant à
marcher. Maillet avait alors avec lui une an-
cienne épée française, d'environ 1 pied <le long.11 sauta hors de la voiture, et se mit à frapper,
tant sur le wagyon que sur l'officier. Je erîÀs
ltu'il frappa avec le plat de l'épée : l'épée cassa.

e crois qu'il ne fit que couper le collet de l'ha-
bit île l'officier. Il donîna trois oit quatr-e coulis:
je ne puis pas dire s'il frappa avec, le tranchant,
ou aveu le plat de l'épée. Je tic -rois pas qu'ilait infligé de graves blessures au idéfunt. Mail-
let demanda main-forte. J'étais transporté et
excité. Ma voitur- marchait toujours; de sorte
que je me trouvai à 30 ou 40 pieds de l'officier,
qui s'était avancé un peu, en voulant gagner les
troupes. Les troupes étaient actuellement à 10
ou 15 arpents au bas du village. L'officier, en
sautant hors de la voiture, avait dit : Let me ser
th- soldiers, et Maillet lui avait répondu que
non, qu'il avait le temps de les voit-. Aprèsavoir arrêté non cheval, je revuins prs <le l'oti-
cier, etje trouvai I.- nommé Josephl Pratte qui
fai"ait dessus, a'-c un gros sabre île dragon.Il lui avait donné 12 à 15 coups. L'officier
était tout haché. Je repoussai Pratte et rele-
vai l'officier. 'Je crus voir qu'il avait trois
doigts de la main droite de coupés, et plusieurs
blessures à la tête. En arrivant là oit était
botieier, je vis Iratte frapper plusieurs coupssur lui ; l'officier avait déjà reçu plusieurs autres
blessures. J'étais environné de monde. Après
que j'ai été descendu du wagqqo, j'ai vu porter
des coups sur l'officier», par Maillet ; et c'est en
arrivant vers l'officier qlue j'ai vu Pratte qui le
frappait. Jusque là, la foule m'avait empêché
le voir. Jalbert n'était pas encore arriié alors.
Quand je relevai l'officier, je lui dis en mauvais
anglais : What you wnan/I do t-Ipromised yoe
my protection, but I rannot help it ; f believe sonte

bot ilshoot pou î i
body . / minute. (Que prétan-
dez-vous faire ?-Je vous ai promis ima protee-
tion ; niais jei ne suis pltus le maître : je crois
que quelqu'unt va venir vous fusiller dans l'ins-
tant.) J'ai repoussé Pratte en arrivant, pour
l'emutpêcher de frapper de nouveau. Plusieurs
criaient : " Rachevez-le ! Rachevez-le ! " Il se
mourait alors. Sur ces entrefaites, arrive le ea-
pitaine Jalbert ; il était à cheval, un sabre à
soi côté, et tun istklet dais sa selle. Il est
probable qu'il a commandé, lui aussi, de le finir.
Jalbert était à 10 oi 12 >ieds de moi, à cheval.
Je le connaissais depuis longtemps. Je n'ai pas
entendu le capitaine Jalbert dire : " Rachevez-
le ! Rachevez-le ! " mais d'autres le disaient.
Jalbert était du nombre de ceux qui le disaient.
Je ie puis dire si Jalbert a commandé. Je crois
que Jalbert a dit : "Rachevez-le ! Rachevez-
le ! " Je n'en suis pas ceitain. Je n'en ai auoua
doute. Là-dessus, 'Hussier est arrivé avec
un fusil, et a couché l'officier en joue ; mais son
fusil a fait fausse amorce à trois différentes re-
prises. L'Hussier est entré avec son fusil ; et
penmdant ce temps-là, un autre individu, que je
ne zonis las, est venu avec un pistolet. Je
suis alors parti, craignant qu'on ne me forçât à
tirer, comme on l'avait déjà fait. J'avais refusé
de le faire, en disant que j'avais toujours promis
de ne jamtiais tremper mes mains dans le sang de
mon frère ; et sur mon refus, quelqu'un avait
dit : " S'il ne veut pas le faire, fuuisons-lui.enî
autant." Je crois que c'est L'Hussier qui a ap.
porté le pistolet. J'étais à demi morfosé, et tout
tors de moi-nême. Je n'ai.pas entendu le coup
le pistolet. Quand je suis revenu à l'officier,
Pratte frajpait à grands coups ; le sang ruisse-
ait. J'ai reproché à Pratte sa barbarie. Quel-
qu'un mukidé à éloigner le corps de l'endroit
ù il était. Je l'ai pris à brassée, et Maillet m'a
idé, en le prenant par les jambes. Je n'ai lias
vu le capitaine Jalbert frapper l'officier. Je I'ai
-u un instant sur les lieux, quand on criait:-
" Rachevez-le 1 Rachevez-le ! " Il n'avait paslors son épée tirée. Je ne l'ai plus revu après.
e lui tournais le dos, quand il est arrivé, et je
e puis (lire ce qui s'est passé. Lorsque je suis
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revenu, le capitaine Jalbert n'y était plus. Il
n'est arrivé qu'après qu'on eût crié : " Rache-
vez-le ! Rachevez-le ! " Je ne puis pas dire ce
qu'il fit après mon départ.

Dans le cours du procès, des altercations
fréquentes eurent lieu entre les avocats de
la défense, M. Mondelet surtout, et les re-
présentants de la Couronne. Les juges
Pyke et Gale ne paraissaient pas eux-
mêmes à l'abri des passions que ce procès
soulevait. Les plaidoiries des léfeiseurs
du prisonnier furent habiles et éloquentes.
Elles peuvent se résumer dans les deux
propositions qui suivent :

Il n'y a pas de preuve que Jalbert ait
contribué à la mort du défunt ; l'eût-il
fait, ce n'est pas un procès pour îmeurtre
qu'on devrait lui faire, mais pour haute
trahison : car la mort du lieutenant Weir
est un fait politique, un incident regret-
table d'une insurrection, l'acte d'un gou-
vernement de faeto, et la faute, s'il v a
faute, est celle de tout un peuple.

Nous croyons devoir donner une idée (le
l'éloquent plaidoyer de M. Mondelet. en
reproduisant le passage suivant

L'acte dont le prisonnier est accuse est tel,
que s'il eût été commis dans des circonstances
ordinaires, il y aurait de quoi frémir : mais il
est facile de voir de suite que cet acte n'est
autre chose qu'un malheureux incident d'un
drame encore plus malheureux, que les causes
mprévues et extraordinaires out amené.

Je dis que le draine malheureux qui a été joué
en 1837, a été amené.... il a été accéléré, Mes-
sieurs, apr'ès avoir été produit par la conduite
du gouvernenent même. Il est connu de vous
tous que le gouvernement mpérial n'ayant
tenté rien moins que de mettre la main sur nos
deniers, sans le consentement de la législature
de ce pays, des assemblées nombreuses furent
tenues dans différentes parties de la province,
dans l'été de 1837. Des résolutions énergiques
furent adoptées ; et il fut, entre autres choses,
déterminé que l'on détruirait par la non-consom-
mation, un revenu que le gouvernement avait la
prétension inoonstitutionnelle et injuste de s'ap-
proprier, sans notre consentement. L'assem-
blée des Six Comtés eut enfin lieu, à Saint-
Charles, en octobre 1837, et là aussi, on adopta
des résolutions aussi énergiques que les circons-
tances l'exigeaient. Dans la supposition oit
l'on y aurait fait quelque liose de repréhensible,
aux yeux des lois (ce que je n'admets point, me
bornant à le supposer, poulr donner plus de la-
titude au gouveriteneent), dans ce (as-là, l'on
aurait pu, tout au plus, arrêter, pour menées sé-
ditieuses, ceux que l'on aurait accusés le ces
offlenses imaginaires ; maisjamais l'ont n'eût dû
lancer des w porats ur haute-trahison, par la
raison toute simple qu'aucun overt-act, aucun
aile ouvert de haute-trahisont n'avait alors été
commis. Cependant, le gouvernement d'alors
eut le malheur de bien d'autres gouvernements :
celui d'être entouré d'ignorants, de méchants etle coquins, qui savaient ou devaient savoir
qu'aucun acte de haute-trahison n'avait été coin-
mis, à cette époque. Ces hommes ignorants et
méchants, ces coquins osèrent aviser le gouver-
neinent d'émettre des ar'nts de haute-trahi-
son, contre le Dr. Wolfred Nelson et autres
hommes marquants, qui n'avaient rien fait quiconstituât l'offense bien définie de haute-trahi-
Soit. Le Dr. Wolfred Nelson et ses amis, in-formes qu'il existait des gens assez ignorantsou assez méchants pour pervertir ainsi la loi,
pressentirent bien naturellement qu'un gouver-
nement assez immoral pour en agir ainsi, le se-
rait assez pour trouver les moyens de les faire
convaincre, et de les faire exécuter. Ils déter-
minèrent done bien naturellement qu'il valait
nieux pour eux périr honorablement dans latranchee, que de servir, sur l'échafaud, de vic-
times d'expiation, à la vengence îles coquins
qui entouraient et conseillaient le gouverne-
ment. Ils préferèrent les chanches du combat
à la certitude d'u'e mort sur l'échafaud, qui,
bien qu'elle n'e'ût pas été déshonorante, n'en
était pas moins à éviter. Ils résistèrent. C'est
donc le gouvernement qui a causé et accéléré
l'insurrection de 1837. ("est sur le gouverne-
ment, et sur le gouvernement seul, qu'en doit
retomber la responsabilité.

l est certain qu'à cette époque, les esprits
etaient t-llement excités, et la détermination
d'oposer la force à la force, tellement enraci-née parmi les habitants de cette section de la
riviere Chîambly, où se trouve Saint-Denis, quel'autor~ité diu gouvernement était. méconnue et
r'ejetée. Les officiers publics avaient été rem-
placés par ceux que s'était choisis le peuple, et
asucun des officiers du;gouvernement n'était as-
sez imprudent pour tenter d'agir ; il ne l'eût
î'n. L autorité dui peuple était la seule que l'onireconnût, et à lauquelle l'oni obéît ; et il y avait
assurément, dans cette partie de la province, un
gouvernement de facto, c'est-à-dire' une autorité
dlefait, celle qu'exerçait le peuple, par'ses chels.
Que cette autorité fût ou ne fuit pas légitime,qiq'elle fût usurpatrice, ou qu'elle une le lût pas,
elle nî'en existait pas mîoins, le gouver&sent nic
<'étant fait connmaitre ensuite que pai' l'envoi du
dléputéshérif et dles troupes, que l'onî regardait
comme venant porter le fer et le feuî dans les
campagnes, pîressenutimnents que' la suite a bien
justifiés. Ceux, pai' conséquent, qui prirent
part aux troubles de 1887, étaient condîuits parla force et l'influence irrésistible d'une autorité
<ui était le pesuple mîême. Il e'st î'ertain, mues.

sieurs, que les lois, -n Europe, reconnaissent une
telle chose qu'un gouvernement (le /-tuo aussi
a-t-on viu des actes du parlement ,impérial (sous
Henri VII) excuser et exonérer de haute-trahi-
son ceux qui avaient obéi à un gouvernement

<'f'tusurpé, qui ai-ait précédemment établi
sou autorité autorité qui était irrésistible. Le
gouvernement qui, dans ce pays, a été la cause
première de ces malheurs de 1837, devrait être
le dernier à vouloir atteindre du glaive sanglant
ceux entre les mains (lesquels il l'a mis lui-
inuýe.

Le prisonnier, dont il est temps de vous par-
ler, se trouva, par sa situation distinguée dans
sa localité, placé le manière à ne pouvoir se
soustraire, l'eût-il Inênie voulu, à l'effet de cette

torce supérieure qui, dès lors, menait dans une
seule direction les masses et les esprits. Le
courage élev' qui lui fit tirer le glaive en 1813,
pour voler aux frontières, et y défendre ce gou-verneient qui, en 1837, ne le protégeait plus,ce même courage élevé le décida à tirer l'épéecontre un pouvoir qu'il regarlait consciencieuse-
iment comme oppresseur et spoliateur. Quelle
<lue- soit l'opinion de certaines personnes sur ce
qu,'elles considèrent comme une erreur, elles
doivent au moins apprécier les motifs, et respec-
ter le courage diu ravi capitaine Jalbert.

\ous le voyez, messieurs ; il est devant vous.l'ortez vos regards sur ces traits vénérables, etdites-moi si ce calme admirable qu'ils peignent,
n'est pas la vive exuression île ce qui se passe
dans P'âme tranquille et dans la conscience
sans reproche de l'homme vertueux : l idouceur,
l'hunanité et la bienveillance sont les traits ca-
ractéristiques de cette figure admirablement
tranquille.

Le prisonnier, messieurs, ne tient guère à la
vie : sa carrière a été honorable, et celui quia eu le courage de passer, sans fléchir, à tra-
vers les balles et les boulets, ne craint guère la
mort. Il m'a 'hîargé de vous déclarer, de sa
part, qu'il est innocent : et moi, je vous ré-
pète avec coniance que je le crois innocent.
S'il m'eût avoue qu'il était l'auteur du crime
atroce lott oit l'accuse, je ne vous le dirais pas,
comme de raison; mais comme il a toujours pro-testé île sois inînocenîcue, je vous en fais la décla-
ration intime, ce qu'il m'a soivent assuré, qu'il
est un liommne île trop d'honneur, et que si, dans
un muoienit d'erreur ou d'excitation, il eût treni-
pé ses mains dans le sang de l'infortuné lieute-
nant Weir, il nous l'aurait déjà avoué, et n'au-
rait jamais fait rejaillir sur d'autres l'accusation
d'un crime qju'il aurait eu le courage d'expier.

Messiesr4 1<- suriés, note respectable client,
le prisonniier à li barre, est accusé d'avoir, le 23
novembre 1837, commis un meurtre, e umet-
tant -àmort le lieutenant George Weir, du 32e
uegiment de Sa .Mlaje' C'était, 'one oni
Vous l'a pI v,' Jo le j r o les troupes en sont
venues aux muainOs avec les habitants île Saint-
Denis, assist' du qîuml(ques autres, et qu'ellesont
été repouissées dans tette lutte. La mort de M.
Weir a eii lieu dans un moment où l'excitation,
le désespoir et l'indignation étaient à leur
conmble dans Saint-Denis ; les troupes entraient
dans le bas uit village, le tocsin sonnait, l'on
criait et l'on tvolait aux armes le tous côtés ;
les pères, les mères, les frères, les sSeurs,
voyaient en imagiiation ce que la réalité est
venmume leur montrer quelques jours après : le te'
et le leu portés dans leurs paisibles habita-
tions. Si l'on joint à <'«la que le bruit courait
lan.s le village que l'infortuné Weir avait été
fait prisoinier, qu'il était un espion porteur île
déches pour faire marcher les troupes de Cham-
bly sur Sait-Denis, qui aurait, par ce moyen,
été investi en tous sens, et la crainte que dut
causer la mnuvelle qa cet officier avait réussi aà
1; 'lîippaî, l'oîî i'tuî'.î-mncore qu'une faible idée
île l'état dans lequel se trouvait la population,
dont la terreur devait s'accroître au bruit de la
mousqueterie, qui se faisait déjà entendre dans
le bas dit village1'1 Les atrocités qui ont été
comniisessm' rle ps dut lieutenant Weir maismuxquelles, Di msierci, le prisonnier est
étranger) n'ont o avoir lieu tue dans unu mo-
mnei mne i-t i-là. Jamais, non janmais des
Canadiens dot la douceîr, l'humanité et l'hos-
pitalité sont passées en proverbe, ne s'en se-raient souillés sous d'autres circonstances.,

Avant le malheureux moment où cet infortuné
jeune homme tenta de s'échapper, après avoir
donné sa parole d'honneur qu'il n'en ferait
rien, les soins les plus continus lui avaient été
prodigués ; on l'avait traité comme un gentil-
homme', et, S'il se lit conforme aux avis du
hbrîve Drm. \W'cfied Nelsoiî, aussi bienfasanît que
courageux, il n'aurait pas essayé i s'enur - sa
vie, par conséquent, aurait été conservée. Voyez
Maillet lui-mlmue, unm de ceux qui l'ont tué
Maiillet, leii u1 înaiso dua Dt- N eson jusque
fatale 'atastrophse n'est donc due qu'à latentte-
tive de fuite île l'infortuné lieutenant Weir.

'îmt acengle n ! ais il est eais uelque a
été le résîultaît inévitable. de- l'exiairqu ees
sive dlu momnent. ectto xe-

La pr'euve de las défense termninée, le
procureur-général Ogden se lève et de-
muandle, dans ssn réquisitoire violent, que
le pîrisonnier soit condan' Soi pi
doyer est une diatribe empor-tée contre-
tous ceux qui ont pris part à l'insu-rrec-
tion de 37, contrec M. Papinseau surtout,
qu'il p)rend plaisir à5 appeler le lît'e , l

Le juge Pyke commsence àt l¾ heur-e,
ven'sdredi, le 6 septembre, sa charge aux j'
l'és, et la< termnine àt 4 hseures 35' minute-.

Il se montre impartial et admet que les
contradictions des temoignages sont de
nature à inspirer des doutes sur la culpa-
bilité de l'accusé.

Les jurés se retirent pour délibérer. La
Cour, leur ayant fait demander vers 5
heures où ils en sont rendus dans leurs
délibérations, ils répondent " qu'ils ne
s'accordent pas du tout."

Laissons l'auteur du compte-rendu que
nous avons déjà cité, raconter la fin de ce

[ procès.
SAMEmDî, 7 septembre 1839.-3 h. p.mn.

Le Juré est appelé par ordre de la Cour, et
déclare une deuxième fois qu'il ne peut s'accor-
der. Un d'entre eux, M. Edwin Atwater, expose
à la Cour qu'il se sent malade, et que sa vie se-
rait en danger s'il restait plus longtemps sans
prendre de nourriture. La paleur livide qui
couvre son visage suffit pour attester la vérité de
son assertion, qui, d'ailleurs, est soutenue par
ses confrères Jurés. La (ouir accède à la de-
manAe de M. Atwater, et élève la question de
mavoir s'il doit être accordé quelque chose aux
autres Jurés. Le prisonnier n'y ayant pas d'ob-
jection, la Cour déclare aux Jurés qu'ils auront
de la nourriture, mais à leurs propres frais. Un
d'entre eux, M. Courville, observe, avec beau-
coup de justesse, qu'ils ne sont pas munis d'ar-
gent, et que l'impossibilité où ils se trouvent de
communiquer avec leurs familles pour pouvoir
s'en procurer, les empêche de se rendre à cette
condition, d'ailleurs un peu dure. M. le juge
Rolland demande au prisonnier s'il a quelque
objection à ce que les Jurés soient pourvus de
nourriture aux dépens dupublic.

Le prisonnier répond d'abord qu'il s'oppose à
ce qu'ils soient nourris aux dépens du public;
mais, après s'être consulté avec son conseil, il
déclare qu'il ne comprenait pas la question, et
qu'il y accède maintenant. Monsieur le procu-
reur-général se charge de veiller à ce que les Ju-
rés soient pourvus (le nourriture, et la Cour leur
accorde, dès à présent, un repas, avec liberté
d'en avoir un tous les jours à midi, jusqu'à la
fin du terme ; mais elle leur interdit l'usage de
toute liqueur forte, et restreint leur breuvage à
la bière, au café et au thé ; après quoi, le Juré
rentre de nouveau en délibération.

LtUNi, 9 septembre 1836.--9ï h. a.m.
Le Jury rentre, et l'un d'entre eux (M. Ed-

win Atwater) déclare qu'ils sont dix contre deux:
dix pour acquitter le prisonnier à la barre, etdeux pour le trouver coupable du dernier chef
d'accusation, c'est-à-dire d'avoir été présent sur
les lieux quand le meurtre fut commis. M. At-
water ayant fini de parler, M. Paschal Lemieux
se lève et dit tout haut: "Ma foi, il y a tant de
contradictions dans tout çà, qu'on ne sait plusou on en est.... . qa

La Cour lui impose silence, et renvoie le Juré
en délibération.

Mmam, 10 septembre 1839.-3 h. 20 m. p.m.
Le Juré rentre (le nouveau et déclare qu'il en

est rendu au même point qu'auparavant ; puis
la Cour est ajournée à 111 heures, cette nuit.
Un des Jurés (M. Maybel) (lit en sortant de
la boîte : " Nous serons aussi avances à onze
heures et demie qu'à présent."

MARD soir.-1l! heures pm.
Présents :-L'hon. M. le juge Rollandetl'hon.

M.L le jiuge Gale.
Monsieur le procureur-général est suffoqué par

les vapeurs bachiques. C'est à peine s'il s'a-
perçoit qu'il est dans une Cour de Justice, à une
heu re aussi avance k la nuit.

Le Juré,ayant répondu encore une fois qu'il
ne peut s'accorder, M. Walker se lève et de-mande la mise en liberté du prisonnier à la
barre ; à quoi, la Cour et le procureur-général
op osent un prompt refus.

L presse est excessive, et les hurlements qui
se, font entendre de toutes parts contre les dix
Jurées qui sont pour l'élargissement du prison-
nier, coutreles avocats et contre leprisonnier lui-
mtme, annoncent d'avance l'orage ni va bien-
tôt crever. En vain, M. le juge Rolland essaieà calmer, pour quelques minutes, la ddes in-
sensés, en leur observant que chacun 'eux doit
savoir que sa Souveraine est représentée sur le
siége, et qu'ils doivent se conduire en consé-
quence. La voix le lajustice est muette pour eux

sionîs de moquerie les plusmn gosre se font en
tendre contre la Cour même.

•Miuit sonnant, et le Juré n'ayant eu que

tions, M. le jug Rollandcom lée dar q ler
Juré est congédié, et descend immédiatement du
tribunal, accompagné de M. le juge Gale, Ils
on al spleie u ltpie phors de lappartement,

semblée.
Les cannes se lèvent, les bâtons se croisent,

etlsdxJurés qui étaient pour l'élargiseement
sont impitoyablemont battus,Cavnt de puvoir

MM. Paschal Lemieux, Edwin Atwater, Simon,
Lacombe, Elie Desève et Jean Cadotte, reçoivent
de giaves blessures, tant à la tète qu'ailleurs.
Les connétables et les officiers de police vien-
nent de l'avant pour mettre les Jurés à l'abri deviolences ultérieures, jusqu'à l'arrivée d'un dé-

tachement de Grenadiers-çiardes. Il n'y a pas
jusq'au n rir mômteis qeces /drop/obes

On se dirige du côté de la barre et l'on éteint
les lumières qui sont de.vant le prisonnier. Une
grêle de coups menacent le malheureux sans
défense ; mais ils sont parés par le geIier' et son
aoint, qui, tois deux, le pistolet àu la îiaiii,sont obligés de nenace' d'une muotimiiédiate
le remier qui osera lever la main sur lui.

tes Jurés sortent enfin du Palais-de-Justice,
sous la protection des Grenadiers-Gardes ;-et le
capitaine Jalbert est escorté jusqu'à la prisonpar un parti du 7e Hussards. Une psu-tic del'assemblée est obligée de se retirer dans la
chambre des juges, pour se mettre à l'abri du
désordre et de la confusion. Les deux jurés,
Maybell et Fraser, qui étaient pour la condam-
nation du prévenu, sont reconduits chez eux,
par leurs partisans, qui les portent emi tiiompiîI
sur leurs épaules. La foule se disperse, et ainsi
se termine (saus se termin(!r) ce procès ou sem-5

blait se concentrer tant d'animosité de la part
de cette population jadis si loyale, muais aujour-
d'hui, enfin, devenue révolutionnaire !. ..

On nous assure que le Doric Club avait été
averti de se tenir sur pied, dans l'après-inidi
qui précéda cette émeute nocturne.

I. capitaine Jalbert, remis en liberté,
retourna à Saint-Denis où il vécut tran-
quillement, et mourut en 1854. Deux le
ses enfants vivent eucore : Madame Vin-
cent, de Saint-Denis, et M. Victor Jalbert,
de Berthier. J D.sv'u

LE GÉNÉRIAL BARoN DE
CHA RETTE1.

Charette est un nom catholique par excellence'
Nous croyods done iimir plaisir' à nos lecteurs et
leur donnant aumjourd'hui le portrait d(e ce bu
et grand soldat de l'Eglise et de la France. Nous
ajoutons dans le texte un portrait politique ex-
trait des Vivants et( les Mori/s nam' Lord 02<'
Sous ce nom de plume se calh u 1milord an-
glais de haute naissance.

Cette'esquisse, en fria ' ('ellent) par i
Anglais, sera bien recue.

Nos lecteurs appreindront as 'c plaisir le 1-

riage de l'ancien lieut.-col. des Zouaves Ponti-
ficaux, ainsi lue l'annonce t les Journaux frand-çais. C'est aveu' unie Amuéiciisne deg,5 .ddistinction, Miss Polk, d'une des prenmières
familles du Sud, que se marie " Chairett' secold.'

Le mariage doit être célébré dans le chiâteasi
de Kernlie-Laumoir. Mlle Polk a ppartient a
religion protestante, niais son abjuration Pre '

dera de quelques jours son mariage avec M3. de
'harette.

CIIARETTE SECOND.
Charette premier commanda les 'gea

comme Napoléon les appelait. Chateaui-
briand le surnomma 'le grand capitaine,
et le vainqueur d'Austerlitz ne trouva 1)s
le surnom exagéré. Charette était tr
entêté. Quand on le fusilla, il fallait bien
qu'il mourût; mais, comme un dernier défi
à la canaille, le géant fusillé resta debout.
il fallut qu'on le couclit par terre.

Charette second sait toutes ces choses
il les aurait ignîorées, qu'il les auratit sen-
ties. On ne descend pas impunément des
héros et des rois.

Si la fidélité impose de durs sacrifices
en ce monde, assurément c'est aux natures
de soldat. Servir chez le duc de Modène
quand on aurait été le compagnon d'ar-
mes de Galiffet et de d'Espeuilles : c'est
dur. La Providence sut gré à Athanase
de Charette de ce dévouement que chacun
comprit. Il retrouva la France et les
Français à Rome. Au surplus, le jeune
officier était à la plus haute école de l'hon-
neur et du devoir. François d'Autrichle
était un chevalier échappé du moyen î8ge
Il offrit au pape d'entrer comme simple
soldat dans l'armée pontificale. Le pape
refusa: François lui envoya Charette.

Ce siècle devait avoir l'honneur de la
plus sainte, de la plus illustre des croisa-
des. Dans mille ans, on criera au roman,
quand on racontera la légende de M. de
Charette et de ses zouaves. La déliVance

du Saint-Sépulcre était sune belle chose
mais que les Sarrazins eussent ou nes
sent pas le tombeau dui Christ, le Christ
n'en était pas moins ressuscité. A Bone,
c'était 'la papauté et le vicair-e de JI 5

Christ, en chair et en os, que la F<raflce
catholique avait défendu jusqu'à la dr
nière heure.

Les croisés de Godefroy de B3ouillon et
les Vendéens de Charette premier e
Cathelineau étaient les exécuteurs.
mentaires de la foi et de la fidélité de le
siècle : les croisés de Lamoricière etd.
Charette secondl faisaient rêver de
.Lous et de Bayard dans un temps d

lissiers et de croupiers de roulette.
Il y a deux phases principales d-ans A

vie dui baronî Athanjase île Char'ette.

614
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Rome, il mi'apparait comme un croise
doublé d'un magnifique chef de mousque-
taires. Il n'est que simple capitaine, mais
il est déjà le chef moral de toute cette no-
blesse, de toute cette bourgeoisie d'élite,
qui vient chercher la mort pour Dieu et
pour sa foi, mais qui veut qu'on l'y con-
duise élégamment et gaillardement. La
belle tigure le Charette, aux lignes des
Bourbons, aux arêtes des Condés ; ce re-
gard mobile qui se change en éclairs, cette
haute stature qui domine ses compagnons
bref, cet ensemble le soldat et de grand
seigneur, tout cela fascine et on se serre
autour le lui.

Sur le frout de bandière do Castelfi-
dardo il leur prouva, sans plus tarder, que
le camarade était solide. Il se battit au
sabre, en combat singulier, avec un officier
piémontais.

Je n'ai pas le temps d'énumérer tous
ses faits d'armes. Il a été le premier par-
tout, partout il a payé de sa personne.
Cette valeur singulière qui procède des
anciens chevaliers, ne l'a pas empêché
d'exécuter une admirable retraite en 1870
le Montefiascone à Civita-Vecchia et à
Riome.

Rome fut prise le jour de Sédan. Cha-
rette accourut au secours de la France.
Pendant dix-huit ans, on avait hué et
silé les zouaves dans cinquante journaux;
on les avait traités d'étrangers, de sbires,
de jésuites; ils ont oublié les outrages,
mais ils se souviennent de la patrie.

La France poussa un cri d'allégresse.
Nul ne me contredira. Leur patriotisme
fut une traînée de poudre. La Vendée
militaire ne voulait pas que l'on prit sa
place. A côté de Charette, les Catheli-
neau, les Stotlet, les Lescure coururent
au canon.

Et ici il nous faut rendre justice à M.
Gambetta. Les débuts de sa dictature
furent lignes d'un patriote. Il ne mar-
chanda aux défenseurs de la France ni les
fusils, ni les soldats, ni les commande-
ments. Ce n'est pas lui qui envoya le
pharmacien Bordone chercher Garibaldi.
Plus tard il se laissa embrasser par la Ré-
volution rouge, vilain baiser dont sa joue
était vierge encore !

Lorsque Charette lui demanda de lais-
serî à ses zouaves leur uniforme, M. Gam-
betta lui dit: Gardez-le, colonel, il rap-
p<le de trop beaux souenirs.

Ceci n'a jamais été démenti. Que se
passe-t-il donc, à certaines heures, dans la
conscience de ces hommes si prompts à
modifier leurs sentiments et leurs opinions I
Ces souvenirs si beaux n'étaient-ils pas
l'épée de Castelfidardo et de Mentana
couvrant la poitrine de la plus touchante
et de la plus auguste des abandonnées:
l'Eglise?

Et alors pourquoi, monsieur, laissiez-
vous flotter le drapeau rouge à Lyon, et
avez-vous pour ami celui qui a écrit: Fu-
.illýZ-Moz tous Cus gens-là ?

M. de Charette, sur la terre de France,
entra dans la seconde période de a vie mi-
litaire. Il fut en tous lieux, en toutes cir-
constances, un chef nilitaire accompli. A
peine réorganisés, les zouaves coururent
au canon. On ne les ménagea pas. On a
même reproché à M. Charette d'avoir trop
souvent exposé ses soldats. Ce reproche
est une injure aux zouaves. Prodigue de
sa grande vie, de sa grande âme, de son
grand nom, Charette savait bien que ses
soldats l'aimaient pour cette prodigalité
Il était leur idole, parce qu'il leur frayai
une route où ils marchaient tous de front

Je serai sobre de détails. M. de Charetti
a fait un -récit, à la manière de César, di
son héroïque campagne. Je ne citerai qui
cette fière parole. Blessé grièvement
Loigny, il repoussa les zouaves qui ve
naient le ramasser.--" Votre colonel es
p)erdu, allez rejoindre vos rangs.! Et il
allèrent venger le glorieux blessé sous l
bannière du Sacré-Coeur.

P endant ce temps-là, on assassinait 1<
commandant Arnauld sous la bannière de
sans-culottes et Garibaldi dévalisait le
couvents.

En 1871, quand la paix fut signée, l;
patrie ne fut pas ingrate: on offrit à Cha
iet (l 'incorporer son régiment dans l'ar
muée tr:aise. Le hîéros <le M\eutna, e

de Loigny déclina cet honneur. L'histoire
lui en sera reconnaissante. Les zouaves
appartiennent au pape avant tout. La
France les trouvera toujours contre les en-
nemis de l'extérieur et de l'intérieur; mnais
ils appartiennent, à la chretienté.

C'est inspiré par le même sentiment,
par la même profondeur de vues politi-
ques, par la même abnégation, qu'il a re-
fusé le mandat de député que les élec-
teurs des Rouches-du-Rhône lui avaient
confié en 1871. Marseille, cette grande
et singulière cité qui partage son cœur
entre le soleil et le mistral, apres avoir élu
Berryer, avait acclame Gambetta. Elle
eut un renouveau de bon sens et le grati-
tude : le nom (le Charette sortit vainqueur
de l'urne électorale. Charette resta soldat,
resta zouave, resta chef politique, Charette
refusa.

Haute leçon, exemple d'austérité politi-
que qui fit bondir les ambitieux !

Un député français que je rencontre
quelquefois à Torquay m'a raconté l'anec-
dote suivante : Un de ses collègues, que
l'on a baptisé le Calvaire, à cause des dix-
huit croix étrangères qu'il s'est fait donner,
fut tellement ému du refus de M. de Cha-
rette qu'il rédigea l'interpellation sui-
vante:

" Les députés soussignés, considérant
que le refus, du mandat de député est une
offense à la majesté du corps électoral,
demandent des explications à S. E. le mi-
nistre de l'intérieur."

Le Calvaire, n'ayant pas trouvé de co-
signataire, retira son interpellation.

Athanase de Charette n'est pas député
des Bouches-du-Rhône; il est le député
de la France monarchique et catholique,
et vingt mille épées sortiraient du four-
reau à un signe de lui. C'est une situa-
tion unique dans les annales de l'histoire
moderne.

Le comte le Chambord a eu depuis sa
majorité quatre grands serviteurs : le duc
de Lévis, Berryer, Laurentie et Charette.
C'est le dernier qu'il a appelé 'son meil-
leur ami ;" c'est en effet lui qui est la vé-
ritable incarnation de son cœur et de sa
politique. Les catholiques et les légiti-
mistes français ont la rare fortune d'avoir
au milieu d'eux un porte-drapeau qui leur
indique une voie où ils ne peuvent s'éga -
rer. M. de Charette est en France le re-
présentant le plus fidèle de la politique
de Rome et de Frohsdorf.

On peut inscrire sur sa bannière ce pre-
mier vers d'une hymne fameuse:

VEXILLA REGIS PRODEUNT

On est certain de ne pas se tromper.
On l'a fait général : cela n'y fait ni

chaud ni froid. Qu'il soit capitaine, colo-
nel ou général, baron ou duc, il est mieux
que cela: il est Charette; mieux que cela
encore: il est Charette second. Les dy-
nasties des rois courent le monde ; les dy-
nasties des héros, c'est plus rare.

Novembre 1876.

NOEL:
t~ •

Voici Noël arrivé, et chacun est joy-
eux !

Le ciel est peut-être sombre, la terre
couverte de neige ; une brise glaciale
viendra gercer ces pauvres petites mains
tout engourdies et cingler ces visages .:em-
mitoufflés jusqu'aux yeux, mais qu'im-

t portef? ">C'est Noël, réjouissons-nous!"
.Jour splendide, jour sans pareil, où l'on

e vit le ciel descendre sur la terre, et Dieu
e s'incarner pour sauver les hommes.
e Il y a là un mystère qui confond tout
à esprit humain : le salut de l'homme con-
- quis par Dieu ! C'est le commencement
t de notre Rédemption : elle devait:s'ache-
s ver sur une croix.
a Voilà ce qui inspirait notre artiste

quand il symbolisait Noël sous la figure
e d'un ange descendant du ciel, appuyé sur
s une croix et portant entre ses bras un
s nouv'eau-né. Le nouveau-né, c'est Jlésus.

Cette croix, c'est celle (le Jésus, celle qui
a doit le voir sanglant et expirant ; sur elle

-doit se consommer le rachat du genre hu-
-main, commn'nné à la crèche dle P>eth-

t lêem.

Du reste, une tradition raconte que les Vierge et saint Joseph : un autel tut
Mages, en apercevant l'étoile qui leur an- dresse, sur lequel on pourrait cel<'-hrer le
nonçait un Sauveur, distinguèrent, dans sa' sacrifice de la messe. L<- 24 décembre,
lumière des choses merveilleuses c'était alors que tout était prt<, des bergers
un ange radieux qui pressait sur son creur amènent une vache et un âne qu'on at
un petit enfant,, et le petit enfant lui sou- tache à la mangeoire, et, a minuit, en cet
riait ; et, derrière lui, dans le lirnament, endroit jusque-là si solitaire, accourt en
brillait une immense croix tout eclatante, foule tout le peuple des environs, attiré
et sa clarté tombait sur la terre en rayons p1ar la nouvelle de ce spetacle. L'aspect
enflammés. était des plus imposants : les bergers

Chose étrange ' cette croix, c'était un avaient allumé des torches qlui éclairaient
signe de souffrance, de honte, de mort. Et la montagne et donnaint à ce tableau une
pourtant, il y eut là, pour le monde plus animation en rapport avec son caractère,
de joie que de tristesse. L'homme chante a la fois touchant et grandiose l'autel
encore à ce souvenir : " Gloire à Dieu ! " était tout resplendissant le lumière. Fran-
et les anges lui répondent : " Paix sur la çois se tenait la, entouré d'un grani
terre ! " C'est une allégresse universelle. nombre de moines. Une messe solennelle
Mais aussi, par la croix, si Jésus a souffert fut chantée, pendant laquelle le saint rem-
il nous a sauvés et nous a donné la vie. ' plit les fonctions le diacre ; puis, élevant

Cu'est à vous, chers enfants, pour les- la voix au milieu (le cette multitude silen-
quels Noll est surtout une fête ; c'est à cieuse et recueillie, il fit entendre, sur le
vous, pauvres déshérités de la fortune ; mystère (le la Nativité et les douleurs de
c'est à vous, âmes simples et aimées de l'Enfant-Jésus, des accents passionnés, qui,
Dieu, que nous nous adressons. Nous s'emparant de tous les eours, firent verser
venons vous dire comment un grand saint d'abondantes larmes. Quant(à lui, sucom-
passait cet heureux temps qui rappelle la bant pour ainsi dire l'amour et de recon-
naissance du Sauveur. Puissiez-vous trou- naissance envers Notre-Seigneur il s'ef-

ver dans cet exemple une aimable leçon força de maitriser l'émotion qu'il avait

pour l'avenir, puissiez-vous vous sentir communiquée à son auditoire; mais sa
animés du pieux désir d'imiter celui qui voix, entrecoupée de sanglots vint trahir
s'offre à vous, comme un parfait modèle tous les sentiments de componction dont
de l'amour et de la pauvreté évangélique, il était pénétré, et il resta abîmé dans une

te l'mu it tt da pavr'élanéiqe
Qui de vous pourrait s'endormir tran-

quille, le jour de Nol, s'il n'avait été s'a-
genouiller dans une église, pour méditer
pendant quelques instants devant une re-
présentation le l'étable de Bethléem, et se
mêler par la pînsée à cette scène pleine
d'enseignements et de consolations 1 Plu-
sieurs, parmi vous- et ceux-là sont bien
inspirés-disposeront dans une chambre
une crèche, qu'ils iront visiter chaque jour
jusqu'à l'Epiphanie. Et là, reportant leur
esprit vers Celui dont ils contemplent l'i-1
mage, ils diront quelques cantiques, re-
mercieront l'Enfant-Jésus de tout ce qu'il
a souffert pour eux, Lui demanderont de
ne pas les abandonner dans leurs peines
et leurs défaillances, et prieront sa sainte
Mère de veiller sur eux, comme elle ne
cessait de le faire à l'égard de son divin
Fils.

Ce pieux usage est partout répandu dans1
le monde catholique. Comment et en1
quelles circonstances a-t-il été établi 1-
C'est saint François d'Assise qui en a enle
premier la pensée. Qui ne connait ce
grand saint? Qui n'a admiré l'amour brû-
lant de ce serviteur de Dieu, auquel l'E-
glise a décerné le nom de Séraphique?
Qui ne sait également que cette âme par-
ticulièrement chère à Notre-Seigneur, avait
su conserver, au milieu des marques les
plus éclatantes de la prédilection divine,
la simplicité d'un enfant ? Aussi, Noël, la
fête de l'enfance, était-elle pour lui l'une de
celles qu'il voyait revenir chaque année
avec le plus de reconnaissance envers
l'Homme-Dieu, parce qu'elle lui rappelait
ses abaissements et sa faiblesse.

Saint François se trouvait à Rome au
mois d'octobre 1223: il venait demander
au pape Innocent III de confirmer les
règles de son ordre. Dès qu'il eut obtenu
cette faveur, le 29 novembre, le grand
saint songea à fêter dignement le jour de
la Nativité. Tandis qu'autour de lui, plus
d'un probablement, ainsi qu'à notre
époque, ne voyait arriver cette solennité
que comme une source de divertissements
frivoles ou de plaisirs indignes, saint Fran-
çois n'était préoccupé que d'une idée : que
pourrait-il faire pour entraîner tant d'âmes
indifférentes à penser davantage à Dieu,
et à aimer d'un cœur plus sincère Celui
qui était mort par amour pour eux?

Après avoir consulté le Saint-Père et
obtenu sa permission, il s'occupa de réali-
ser le plan qu'il avait conçu. Un petit
village, près de Rome, appelé Grecio, fut
l'endroit qu'il choisit pour l'exécution de
son projet ; et là, de concert avec un de
ses fidèles amis, Jean Velita, il -se mit cou-
rageusement à l'oeuvre. Un hiver des plus
rigoureux, des teipetes de neige, des
routes renlues presque impraticables, rien
n'arrîta le zèle (les deux compagnons : sur
le revers le la montagne, fut installée une
étable rustique ; on prépara des figures en
hois rerésenitant l'Enfant-ésîts, la sainte

c epiation muer e, cont eoquence
était sublime.

Toute la nuit se passa à chanter des
hymnes d'allégresse en l'honneur de la
naissance du Sauveur, et chacun voulut
venir s'agenouiller sur'la paille de l'étable,
afin de graver plus profondément dans sa
mémoire le souvenir de cette scène et des
augustes personnages qu'elle représentait.

Et, depuis cette époque, cette religieuse
coutume s'est propagée dans l'univers en-
tier. Et voilà comment, au jour de Noël,
vous allez visiter la crèche de l'Enfant-Jé-
sus. -Vous, chers enfants, vous savez bien
ce que vous lui demanderez ; votre caour
s'épanchera vers le sien et y demeurera
pendant tout ce temps de joie et de bon-
heur. En compatissant aux cruelles souf-
frances de Celui qui a voulu naître pour
vous sauver, vous déposerez, au plus in-
time de votre être, de précieux germes
pour l'avenir, qui se changeront en armes
puissantes, au moment de la lutte et des
tribulations.

Et vous, parents, vous ne négligerez pas
d'accompagner votre famille devant ces
saintes figures. Allez puiser au souvenir
de l'étable de Bethléem les leçons d'humi-
lité, de patience et de résignation. Alppre-
nez-y de Marie et de Joseph à offrir vos
enfants à Dieu; apprenez-y à les élever
chrétiennement, et demandez à la Reine
des Anges de vous obtenir les grâces qui
vous sont nécessaires pour supporter cette
effrayante responsabilité qui vous incombe:
le salut de l'âme de ceux que vous avez
mis au monde!

Mais pourquoi se servir de ces images
plus ou moins grossières !-Ce n'est pas
ici la place des arguments théologiques : il
nous suffit de répondre par l'exemple de
saint François d'Assise et la sanction de
toute l'Eglise.

Mais, c'est de l'enfantillage! direz-vous
encore.-Eh bien oui, cette représentation
est naïve, et la manifestation qu'elle excite
a précisément ce caractère de la jeunesse.
Mais, ne vous y trompez pas, elle en a
aussi toute la simplicité et toute l'inno-
cence ; et, c'est en cela qu'elle est grande
devant Dieu, en même temps qu'elle ré-
jouit parfaitement l'âme.

Est-ce que vous connaissez la gaieté,
vous autres, esprits forts et philosophes
-Vous n'êtes ni assez petits, ni assez
humbles. Et que sont vos éclats de rire,
à vous, favorisés de la fortune, déjà blasés
à l'âge où votre raison vient à peine d'é-
clore I-Ils sont bruyants, il est vrai, mais
leur son est bien creux: le souffle de l'es-
prit malin a passé par là. Votre cons-
cience n'est pas tranquille, et, partant, elle
reste imprégnée d'un fond de tristesse que
vos folies ne peuvent effacer à votre gré.

L'enfance seule est franchement gaie,
parce qu'elle est encore jeune et pure ; et
tout ce qui lui ressemble, tout ce qui lui
eut l<rl11<e s<s qualits inppr]yéciales, a

ti6
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Ion de faire naître dans le cour des joies Lorsque 'le peloton sortit sur la place les avait mis en gaîté ; ils en discutaient la
que l'on ne peut dépeindre. Le inonde ne qui s'étend devant le dépôt des condam- matière et la valeur, ils faillirent même se
les comprend pas: il en est incapable ; nés, la foule félicita les',fédérés: " A la prendre un peu aux cheveux, car ils ne
mais elles ont fait 1 délices des plus bonne heure, citoyens, c'est là de la bonne parvenaient pas à s'entendre sur la nature
grand Saints, des ami et fidèles serviteurs besogne! " Vérig, plus agité que jamais, de l'améthyste : les ignorants prétendaient
de )ieu. montrait orgueilleusement son pistolet que c'était un diamant, les savants soute-

Inventez les systèmes les mieux com- d'arçon et disait : " C'est avec cela que naient que c'était une émeraude. On fit
binés afin de satisfaire les passions hu- j'ai achevé le fameux archevêque, je lui ai un paquet de toutes ces pauvres défroques
maines, ou de modérer leurs désirs insa- cassé la gueule." Il se vantait,: le procès- et on les porta dans l'appartement du di-
tiables, en leur proposant des sujets d'é- verbal d'autopsie démontre que Mgr. Dar- recteur, que tant d'émotions, accompa-
tude capables seulement d'exalter leur no- boy ne reçut pas " le coup de grâce.. Il gnées de trop de verres de vin, avaient
blesse, vous n'arriverez qu'à abrutir le n'en fut pas de même de M. Bonjean : fatigué et qui s'était mis au lit de bonne
corps en le rendant plus despote, ou bien dix-neuf balles l'atteignirent sans le tuer, heure.
a enorgueillir l'esprit, sans parvenir à les sans même lui faire de blessures immé- Pendant que l'on dévalisait les cellules,
accorder ensemble.-Il n'y a qu'un chemin diatement mortelles ; un coup de pistolet les cadavres, toujours étendus au pied du
qui conduise au bonheur parfait, lui seul tiré en avant de l'oreille gauche mit fin à mur de ronde, se raidissaient dans la mare
ieut, dès cette vie, procurer à l'âme la son martyre. Si ces êtres encore tout de sang dont ils étaient baignés. Le res-
paix qu'elle cherche en vain dans des chauds du meurtre, se félicitent à haute pect des morts professé par les gens de la
plaisirs qui, après tout, ne sont qu'agita- voix d'y avoir pris part, on pourrait, Commune exigeait qu'on ne les laissât pas
i ions et inquiétudes ; et ce chemin, Notre- on voudrait croire que plus tard, loin sans sépulture, mais le respect de la pro-
Seigneur nous l'indique quand il nous dit: de l'enivrement morbide de la lutte,ils priété nécessitait qu'on les dépouillât de

runs ne deicnez semn blables à de petite ont eu quelque remords d'avoir ,assas- tout ce qui représentait une valeur quel-
nlfa: n /Vcons n'entrerez point dans le Roy- siné des innocents ; on se tromperait. Cer- conque. Vérig, le brigadier Ramain, un

(Mu de., ;cieux. A. N. tains hommes, pétris d'une impure argile, greffier improvisé des Jeunes-Détenus,
s'énorgueillissent d'un crime comme d'au- nommé Rohé, et quatre ou cinq autres né-
tres s'empressent vers une bonne action. crophores, munis de lanternes, vinrent à

LEPRIS ONS DE P ARIS Deux ans et demi après la soirée du 24 deux heures du matin s'accroupir auprès
mai 1871, Mégy a parlé, et il est utile de des corps mutilés par les balles. On y al-

SOUS LA COMMUNE recueillir ses paroles. Un journal améri lait sans ménagement, et l'on déchirait
cain, mal informé, avait annoncé qu'il s'é- tout vêtement dont les boutonnières ne

LA MORT DES OTAGES tait fait justice lui-même. Voici dans cédaient pas au premier effort. Un d'eux
(Suite) quels termes Mégy rectifia l'erreur: se passa la croix pastorale autour du cou,

L'archevêque se tut et attendit patiem- " New-York, 8 décembre 1875 ; à mon- ce qui fit rire les camarades,;'un autre,'

ment que Ramain eût ouvert la grille. sieur le rédacteur du 8unday Mercury.- voulant arracher les boucles d'argent qui
L'abbé Allard se retourna, regarda vers la Monsieur, j'ignore où vous puisez les ren- ornaient les souliers de l'archevêque, se

fenêtre de la troisième section, et put seignements que vous publiez dans votre blessa la main contre un ardillon; il se

apercevoir quelques détenus qui les con- journal: quant à celui qui me concerne, releva etefrpnt:le cadavre d'un coup de
teiplaient en pleurant. On tourna à c'est une mystification que je trouve mau- pied au ventre, il dit: nCanaille, va! il
lauche, puis tout!de suite encore'à gauche vaise; aussi je vous prie d'insérer ces a beau être crevé, il me fait encore du
.n ,0ustOt mal."-Cela dura quelque temps: iRa-
et l'on entra dans le second chemin de lignes pour rétablir la vérité sur mon pré- atia dis
ronde dont la haute muraille noire sem- tendu suicide. Quoique deux fois Con- main, fatigue, disait: " Dépêchons-nous,

blait en deuil. Au fond, s'élevait le mur damné-à mort en France et au suicide le jour va venir. -Alors on jeta dans une

qui sépare la prison des terrains adjacents par vous-je suis encore vivant. Je ne petite voiture à bras les corps de Mgr.
a la rue de la Folie-Regnault. C'était suis pas plus mort que le jour où j'ai tué Darboy, du président Bonjean, de l'abbé

l'endroit que François et Vérig étaient ve- l'agent de police de l'empire qui voulait Deguerrv. Un fédéré s'attela dans les

nus reconnaître ensemble dans la journée m'arrêter parce que j'étais républicain, pas brancards, d'autres poussèrent derrière et

du 22. Il était très-bien choisi et fermé plus que lorsque j'étais pour cette cause aux roues ; on arriva ainsi au cimetière du

tous les regards ; c'était une sorte de au bagne de Toulon,-pas plus que le Pjre-Lachaise, et les corps furent verse
basse-fosse en plein air, propre au guet- Oà Marseille le préfet Crosnier, dans l'une des tranchées toujours ou-
apens et aux assassinats. Ramain s'en pas plus que lorsque je commandais le fort vertes aux fosses banales. On fit un se-

était allé. Les victimes et les bourreaux d'Issy sous la Commune, ou que je liqui- cond voyage pour emporter de la même

restaient seuls en présence, sans témoin dais avec mon cha8sepont l'afaire en litige façon les restes , u père

qui plus tard pût parler à l'histoire. Les à la Roquette. Enfin je ne suis pas plus Clerc et du père Ducoudray. Aucun des

otages furent disposés dans l'ordre hiérar- mort que le jour où je suis arrivé ici, et objets voles dans les cellules et dans les

chique qui avait présidé à leur classeme nt n'ai pas envie de mourir, au contraire ; vêtements des victimes ne fut retrouvé.
cellulei cctréleurcldie, c'est que j'espère vivre jusqu'au jour où je Un paquet de hardes qui ne pouvait ser-
On lesr pourrai encore faire justice des assassins vir à rien parut compromettant. La niai-

faisant face au eloton d'exécution Mr. du peuple.-EDMOND MéGY, mécanicien, tresse de François fit acheter du pétrole
faisan face u p'loondu'fécud'I, laCien et brûla ces inutiles dépouilles. Le direc-

Iarboy le premier, puis le président Bon- ex-gouverneur rt ssy sous ao- teur avait donné ordre de I nettoyer "jean, l'abbé Deguerry, le père Ducoudray, mune." teuroit onné ores deaienttoye"
le père Clerc, tous deux de la compagnie L'affaire en litige" n 'était qu'en par- l'endr les taes ant Une e
de Jésus, et enfin l'abbé Allard, l'aumô- tie "liquidée," et les otages de la qua- piintanière se chargea de ce soin; l'eau du
nier des ambulances qui, pendant le siége trième section qui avaient entendu l'appel ciel lava la place.
et lors des premiers combats de la Con- des victimes, qui avaient ressenti au ceur
mune, avait été si secourable aux blessés. le retentissement des feux de peloton, s'at- (La suite au prochain numéro.)
Le peloton était arrêté à trente pas de ces tendaient, toutes les fois que l'on ouvrait
six hommes restés debout et résignés. Ce la grille ou que l'on passait dans le cou- PARLEMENT PROVINCIAL.
fut Genton qui commanda le feu. On loir, à être conduits à la mort. François
entendit deux feux de peloton successifs lui-même était persuadé que tous les dé- M.i~S
et quelques coups de fusil isolés. Il était tenus de cette section étaient destinés à Mercredi, à trois heures P. M., Son Ex-
alors huit heures moins un quart du soir. être fusillés ; parlant de l'un deux, il dit: cellence le lieutenant-gouverneur de l
Dans cette exécution sans prétexte comme "Celui-là sera de la seconde fournée, ce province s'est rendu, avec le cérémonial
sans excuses, et qui n'est qu'un multiple sera pour demain." Il avait un ami parmi ordinaire, à la chambre du Conseil légis'
assassinat, Genton, président de la cour les otages renfermés à la quatrième sec- latif du parlement. Les membres du Con-
martiale, représentait la justice comme la tion, un nommé Greff, venu de Mazas et seil législatif étant assemblés, il a plu à
Commune la cômprenait; Benjamin Si- incarcéré comme ancien agent secret. Fran- Son Excellence le lieutenant-gouverneur
card représentait la sûreté générale, c'est- çois voulait le sauver à tout prix ; aussi d'y faire requérir la présence de l'Assem-
à-dire la police telle que Théophile Ferré dans la soirée il le fit changer de section, blée législative, et cette chambre s'y étant
la pratiquait; Vérig représentait l'armée précaution imprudente qui causa la mort rendue, Son Excellence le lieutenant-gou-
de la guerre civile; Mégy, acteur volon- de ce malheureux, compris dans le mas- verneur a ouvert la troisième session du
taire dans cette œuvre sans nom, représen- sacre de la rue Haxo. Les otages ne troisième parlement de la province de
tait la haine sociale et les desseins qu'elle faisaient donc aucune illusion et ils eurent Québec, par la harangue suivante du

poursuit, un tressaillement pénible lorsqu'au milieu trôn
On dit que chacun des misérables qui de la nuit, ils entendirent plusieurs hom- lons. MM. du Conseil Législatif,.

avaient fait partie du peloton d'exécution mes entrer dans leur section, ouvrir des MAI. de l'Assemblée Législative,

reçut une haute paie de 50 francs. Le cellules et parler à voix basse. Heureuse. C's, vctsfcinqej vou vosrui
fait est possible, et nous ne l'in'firmons ment qu'il n'était plus question d'assassi- au siègea du gouvernemti pur délibére vosr le

pas, quoique nous n'en ayons aucune nats, il ne s'agissait que de vols. Vérig, mesures qui vous seront soumises, et je saisis
preuve positive. Il est dans la tradition qui ne laissait jamais perdre une bonne cette occasion pour vous assurer de la confianci
terroriste : aux massacres des prisons, en occasion, un greffier de la Petite-Roquette, que je repose dans votre zèle et votre sagesse.

"letavileur,"comeundeuxèmegefe du dép de co- La crise commerciale qui continue à sévir est
septembre 1792, le rvilus"cmeu uim rfiru pte o-un temps d'épreuve qui, je l'espère, se terminera
on les appela, touchèrent chacun un écu damnés et le brigadier Ramain, éclairés bientôt. Je suis convaincu que l'abondance de
de six livi'es pour dédommagement de la par un surveillant, venaient s'assurer si la récolte dont nous avons été favorisés, et les
perte de leur' journée. Parlant de ces l'héritage des victimes méritait d'être re- grands travaux qui sont exécutés dans la pro.

1 Li D 1 iul ,vince, devront contribuer à faire disparaîtrele
massacres, Robert Lndet a dit : " C'est cueilli. Dans la cehue de l'abbé Allard malaise dont le pays sonifre, et à ramener de
l'application impartiale des principes du et dans celle du père Ducoudray, on mie jours plus p)rospères.
droit naturel." Peut-être eût-il répété cette fut point content, on ne trouvait que " des Vous apprendrez avec plaisir que la commis
néfaste parole s'il eût compté les gens de soutanes de jésuites," et cela ne paraissait sion pour la refonte des Statuts a fait des pro
bien étendus sans vie dans 10i chemin de pas sullisant. Dans la cellule de Mgres qu nous.assurent, pour bientôt, un résulta

run le de la Grandie- quette. Dar'boy,, on fut satisfait :l'annead pastoral L'Aote de servioe civil a été mis à exécution

et un rapport a ce sujet vous sera fait ainsi que
le veut la loi.

Mon gouvernement n'ayant pu s'entendre
avec celui d'Ontario sur un compromis dans la
question de l'arbitrage,la cause a été, de con-
sentement mutuel, portée en appel au Conseil
Privé de Sa Majesté, en Angleterre. Nous at-
tendons avec confiance la décision de ce tribunal
suprême. 4

Des mesures importantes pour donner plus
d'efficacité au service publi evous seront présen-
tées ; vous aurez à considérer divers projets de
loi concernant l'agriculture, les écoles de réfor-
me, les asiles,'et l'acte des licences.

MM. de l'Assemblée Législative,

Les comptes publics pour l'année fiscale ui
vient de s'écouler seront mis devant vous, et des
subsides pour l'année prochaine vous seront de-
mandés.

Honrables Messieurs, et Messieurs,

Un rapport vous sera fait sur les travaux exé-
cutés par les commissaires nommés pour cons-
truire le chemin de fer "Québec, Montréal, Ot-
tawa et Occidental." J'espère que vous serez
satisfaits des progrès accomplis dans cette graude
entreprise.

Convaincu de votre loyauté envers Notre Très-
Gracieuse Souveraine, et de votre dévouement
aux intérêts du pava, je fais des voux pour que,
avec l'aide de la Divine Providence, vos travaux
contribuent à accroître le bonheur et la prospé-
rité de cette province.

Jeudi, le 20, après les affaires de rou-
tine, l'adresse en réponse au discours du
Trône, proposée par M. Tarte et seconidé'e
par M. Thornton, a été adoptée en entier.

La Chambre s'est alors ajournée au 17
janvier prochain.

Le Séminaire de Québec a décidé de
faire placer dans le chour de la chapelle
un marbre tumulaire, dont l'inscription
rappellera les grandes vertus de Mgr. de
Laval.

Ce travail sera confié à un artiste sculp-
teur, déjà très-avantageusement connu de
Québec.

Sur la proposition de la Faculté des
Arts, le Conseil de l'Université-Laval vient
de conférer à M. l'abbé H. R. Casgrain un
titre bien mérité, celui de Docteur-es-
Lettres. '-i

Deux seulement avant lui avaient ob-
tenu cet honneur: M. l'abbé J.-Bte. A.
Ferland, en 1857, et l'hon. P. J. O. Chau-
veau, en 1867.

OPINION DE M. DISRAELI SUR
LA GUERRE D'ORIENT.

Le câble nous a parlé du discours pro
noncé par M. Disraëli le 9 novembre, au
banquet du Lord-Maire de Londres. Voici
quelques notes à ce sujet. Le premier
ministre répondait à la santé du gouver-
nement de Sa Majesté:

Il a dit que le gouvernement maintient sans
réserve la déclaration qu'il a taite au commen-
cement de. la guerre, à savoir qlue la neutralité
anglaise doit cesser, si les intérets de la Grande-
Bretagne sont attaqués ou menacés. A son avis,
cette politique qui consiste à rester neutre, si ce
n'est pour défendre les intérêts anglais, est la
meilleure politique, non-seulement pour l'An-

leterre, mais pour la Turquie, car elle a permis
la Turquie de déployer une somme de vigueur

et de force qui a déniontré son droit d'être re-
connue parmi les puissances européennes et a
dissipé l'ancienne croyance que son peuple était
dégénéré. Bien que l'indépendance de la Tur-
quie fût un sujet de risée il y a un an, quelle

L que soit la fortune de la guerre, son indépen.
dance est maintenant hors de question. Quant
aux perspectives de paix, l'orateur dit qu'il ne
partage pas les idées pessimistes. Il se souvient
que le czar a solennallemcnt déclaré qu'il ne
visait qu'à l'amélioration du sort des chrétiens.

De son côté le sulta a exprimé plusiers fois

Beaconsfleld combat ensuite la théorie d'après
ilaquelle la guerre doit être continuée pour sau-
ver le prestige militaire de la Russie. Il ne peut
pas comprendre comment ce prestige a souffert.
Pour lui, le prestige ne dépend pas d'une seule

ivictoire, qui peut être,1le resultat du hasard. Il
dépend plutôt de l'habileté du gouvernement à

-commander les services l'un peuple brave et
dévoué, et les soldats russes ont complètement

s fait pre'uve de ces qualités.
L'orateur a conclu ainsi :" Le gouvernenment

- a à la fois l'espoir et la patience en ce qui touch'.
- la guerre, et je pense q1ue le temps n'est pas loin
t où, avec I1 autres 1 uissa e, nos conriue

,paix et l'indépendanne i' 1Enrrpe"
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LA MESSE DIE MINUIT

Etl medi' temîporu w>lisu eut.

- -s -lIf- cer altier perdu dans la nuit sombre,
lairain vibre et frémit en cariilons joyeux.
fleure <te bruits 'onf's et de lurnière et d'ombre,
litere- mystérieuse où les rêves sans nombre
Changent tois les berceaux en palais merveilleux.

<-n entend dans les chSurs les célestes cantiques,
Kt les lustres dorés brillent de mille feux ;
1 église est toune au temps de ses splendeurs antiques.
Et <les parvis poudreux et des arceaux gothiques,
Prières et parfums s'envolent dans les cieux.

-tancien destin était implacable et sévère,
Mais nous avons un ieu plus doux et plus léument
Ne doutons plus, prions. En vain le sage austère
l>e cette heure fatale a sondé le mystère,
il a trouvé la mort, le doute et le néant.

La nuit répand au loin des lueurs argentées,
Fixant par des clous d'or ses ténébreux replis.
qui r-gla votre course, étoiles enchantées!
Etes-vous dans l'azur. des terres habitées,
1)es rnutIes voltigeant dans les cieux infinis 5

Les superbes vainqueurs du Persan et du Parthe,
1.-a vainqueurs non moins fiers du Gaulois ont passé.
Ces noims retentissants. Rome. Athènes et Sparte,
Alexandre et César. Turenne et Bonaparte.
Tous ces nomlis sont ouverts des cendres du passé.

ei temps enfii. tombeau de l'humaine misère,
A. quoi boit évoquer tes esprits envolés ?
Les peuples et les rois suivent une chimère.
Et ce siècle sans foi. <e siècle sans prière,
s<ifl e <f-<tute aux e<eurs aigris et désolés.

1) un Dieu mort sur la cruix célébrons la naissance.
A i front du GolgothaI le Christ a décrété
1Ene inaxiine sainte et pleine d'espérance
1 )ont en Grèce- latotn propagea la croyance,
Le dogmte -onsolant de l'imimortalité.

E-iiouAiui fl uv-t.
Qu<éb«e., déetemtbre l>Cl.-

U N E

FILLE LAIDE
XIll

MIais q uLand il -tut compris-!... luit mu
t-tuent assourdissant, la basse taille le 'Thibaut
se joigiiant avec énergie au fausset de Mariette.

A ubinî avait rougi. Etieiiiette passa le revers
dIv sa main sur sa joue froide.

l'aula, assise tout pr-s du vieillard, lui sourit
coume pour l'entgager à préciser des chiffres.

Elle était celle des deux sours sur qui la civi-
lisation mordait le mieux.

" J'ai pris conseil, je vous l'ai dit, reprit le
vieillard ; les hommes comme moi n'entendent
rien aux affaires mondaines. Je ne savaiss iguère
plus ce qu'une fille noble (levait avoir delot.
On m'a (lit qu'il la fallait énorme pour plaire au
monde. Mais nous, mes enfants, noîls voulons
d'abord plaire à Dieu. Vous aurez chacune cent
mille frans."

Le sourire de Paula s'accentua.
" Toi, Aubin, qui aimes le travail et les livres,

ti emploieras vingt-cinq mille francs à t'organi-
ser une carrière active ou une bibliothèque et
des moyens d'étude, à ton choix. Vous, Ma-
riette et Thibaut, vous pourrez acheter à la ville
uine maisonnette de dix mille frances et en pla-
ier cinq en rentes sur l'Etat. Cette somme de
deux cent quarante mille francs prélevée, nous
appliquerons cinq cent soixante mille francs à
la fondation d'un hospice, de deux écoles et
d'une maison de refuge."

Il y eut une minute de profond silence après
le petit discours de l'aumônier. Mariette elle-
uminie se taisait, suffoquée de bonheur sans
doute.

Etiennette demanda paisiblement
" Et vous, monsieur l'abbé ? Vous n'avez ou-

vez oublié que vous ?
-C'est vrai, dit-il naïvement. Il me semblait

que j'avais encore le couple de cents francs que
la bonne marquise m'avait promis pour mon au-
mi tuerie et qu'elle ne put me donner longtemps.

-- Il faut penser à vous, continua Mlle de Bé-

--. le veux bien, si vous croyez que c'est in-
lispensable. Ne pensez-vous pas que dix mille

francs suffiront ?
-Oh ! voulut protester Aubin en face de ce

prodxhigieux désintéressement.
Laisse, dit Etiennette à voix basse, les

saints vivent de peu.
'Tout ceci bien établi, mes enfants, nous al-

lons procéder avec l'aide de Me Trébois, à nos
règlements de compte et puis, vite, vite, notre
hospice : les vieilles gens et les malades n'ont
pas le temps d'attendre."

Etiennette fit alors un pas vers l'aumônier,
lui baisa la main avec un respect filial dont le
reflet illumninait son front et, de sa voix d'or :

" Non, cher maître, tout n'est pas établi, eu
-e qluite concerne du moins, somme l'a désiré

votre paternelle prévoyance. Je n'ai nul besoin
de lot, ne devant pas me marier, je ne puis
don.e laccepter.

- -Pas vous marier-. . . .pas vous marier. . ..
rep1ta l'abbé d'un air ébahi ; qu'en savez-vous,
nia clère fille ?.('....ces sortes de choses arrivent
quand oui v songe le moins.

- pour une fille laide ! murmura Etiei-
ut-tte. si bas quît'Aubini seul l'entendit.

-E.n 1attendant qu'un mari vous plaise, vous
ferez dei cette petite fortune l'uîsage qui vous pa-
raitra hon.

Accepte, dit Paula : celt est touit. naturel
Aece p tez, souIlla Atubinu, ce donI Iomno-

Mlai'. Etxinîeî s'on st i<-t pIå

" Je n'accepterais qu'une chose au monde,
reprit-elle en s'animant, c'est peut-être celle
qu'aucun de vous ne désirerait. Elle n'a d'autre
valeur que celle du souvenir et d'autre destina-
tion que de disparaitre. Voulez-vous me la
donner, cher maître, en échange d'une dot1?

-Qu'est-ce donc, ma fille ? demanda l'abbé
surpris.

-Ce sont les ruines."
Aubin tressaillit d'étonnement.
Paula réprima trop tard un mouvement d'é-

paules qui en disait ~long sur le parfait dédain
qu'elle ressentait pour les vieilles pierres.

" Elle n'est point semblable aux autres. Elle
a le cœur haut, c'est un vase d'élection ! pen-
sait l'aumônier.

Puis à haute voix:
" Brébion est à vous, ia fille.
-Ce n'est pas moi qui aurais fait l'échange,"

chuchota Mariette à Thibaut.
- Paula s'approcha, rayonnante, pour remercier

le vieillard. Elle comprenait vaguement que
cent mille francs devaient la rendre plus jolie.

Vint le tour d'Aubin.
" Monsieur l'aumônier, dit-il, l'enfant-trouvé

recueilli par la marquise n'a droit à aucune par-
celle de son héritage ; il n'est ni de son sang,
ni de son rang. Pourtant, la somme trop im-
portante que vous lui réservez, il l'accepte
pour s'en faire une position. La position faite,
les pauvres rentreront en possession de ce que
je veux regarder toujours comme un prêt.

-Va et travaille, mon fils," répondit l'abbé.
Mariette et Thibaut, gênés dans l'épanche-

ment de leur joie, s'étaient envoles hors de cette
chambre, sorte de sanctuaire où l'on ne pouvait
pas rire à son aise de bonheur ni crier de recon-
naissance.

L'abbé retint Aubin pour écrire à Me Trébois
d'avoir à lui envoyer cent cinquante mille francs
dont il avait trouvé l'emploi, sans songer, tant
était complet l'oubli des affaires d'argent où
l'on avait vécu à Brébion, que rien ne pressait
de déplacer des capitaux en rapport.

Mais le saint homme éprouvait le désir de re-
mettre au plus tôt la dot de Paula entre les
mains de son tuteur, lequel n'avait jusqu'alors
absolument rien à administrer.

Il n'était pas moins empressé de mettre Au-
hin à même de devenir un homme utile, et de
faire de Mariette et de Thibaut des propriétaires
rentiers.

Cela fait, avec quelles délices il se consacre-
rait à son hospice, à sa maison de refuge, à ses
écoles, à ses aumônes ! Vivrait-il assez pour ae-
complir tout ce qu'il rêvait ?

Le soir, quand une lune claire baigna de flots
transparents la montagne et la ville, les toits
rouges, les pignons aigus, les clochers, les forts,
les rochers et le vieux château, Etiennette ou-
vrit sa fenêtre immense, où son corps frêle se
perdait.

-Le lierre gigantesque y enroulait ses flexibles
traines ; au pied des murailles, c'était le lierre
encore, par delà les remparts le lierre toujours,
qui descendait en cascade, enroulant les moel-
lons dans leurs replis, soutenant sur l'abîme les
pierres détachées que le vent de la nuit balan-
çait mollement dans leur fragile berceau.

" Je suis comme le lierre, pensait Etiennette.
J'aime, je m'attache, je vis, je mourrai peut-être
où ce lierre a vécu. O mes ruines . ... mes
chères ruines-!.... vous êtes à moi, désormais.
C'est ma part d'héritage... choisie, demandée,
obtenue. Je vous garderai toute ma vie. Il me
semble que vous m'aimez ; vous m'avez vu si
petite !... Au milieu de votre délabrement, je
me sens moins malade, moins seule. Seule !...
je le serai bientôt. Laide. ... je le serai tou-
jours. Laide !... j'ai entendu cela... je l'ai com-
pris. Il paraît qu'on laisse volontiers dans la
solitude les jeunes filles qui sont ce que je suis.
Mes ruines seront mes amies. Elles aussi, on
les dédaigne. Les baigneurs disaient l'autre
jour : " C'est Brébion, cette vieille machine
effondrée !" Aubin prétend que ces baigneurs
sont bien prosaïques, mais lady Margaret, qui
est d'un pays romanesque, n'aime pas Bré-
bion non plus. Et Paula ?.... comme elle est
heureuse d'eu descendre !.... Aubin aime-t-il
mes ruines ?.... Oui, Aubin aime tout ce que
j'aime, c'est une habitude d'enfance."

Tout là-bas, dans l'amoncellement des mai-
sons endormies, la lune piqua d'un point vif une
girouette de fer qui surmontait inu toit d'ar-
doise.

" M. Saint-Ebre apprendra quelque jour que
j'ai préféré des pierres noires à une dot son-
nante.... Compendra-t-il que l'argent est peu
pour qui n'espère rien ?. . Ne se méprendra-t-il
pas sur le sentiment qui me porte à m'ensevelir
toute jeune et déjà découragée ?...Ne dira-t-il
pas " elle est folle ! '' après avoir- dit pueut-étre
" elle est laide ?" Mon liieu quanid nsotre
pauvre chère bienfaitrice vivait, j'ignorais qu'unî
joli visage fût nécessaire pour être- heureux. Je
n' enviais rien de la vie. A la ville, en riant,
l-s passants vous brisenît le cœeur et ... quanid on
cherche la vérité dans îun regard ami, on n'ose
pas comiprendrhe ce que dit ce regard. M. de
Sainît-Ebre a les yeux pr-ofonids."

On se tronmperait extrêmement si l'on suppo-
sait que la profondeur des yeux de M. Charles
eût jamais été xrmarquée par Etienniette.

Il s'agissait dloue det yeux de Maximie et sur-
tout de sou op inion.

XIV

Lady Margaret ne se gena point pour décliner
l'abbé un< hommine bienî inispir- t Etienniette unie
fille romanlesqu-.

t e tut M. tChiailes dle Saintî. Ehre, p ourtant,
qui blama 1l- plus la resolutition ni -t-rise d

". \ l e el-n< -le Etienne tte, luii dit-il unî jour

en lui prenant la main, vous me croyez votre
ami, n'est-ce pas ? Eh bien ! votre ami nî'ap-
prouve pas un abandon si complet. La vie n'est
point un rêve. C'est quand on a parcouru par
moitié, comnie moi, le rude chemin, qu'on en
apprécie les trop rares faveurs. Vous avez dé-
daigné celles qui venaient à vous. S'il en est
temîps encore, revenez sur un premier mouve-
ment trè -noble et très-illogique.

-Illogique !... répéta-t-elle douloureusement.
-Pouvez-vous m'en expliquer le motif ? peut-

être mon expérience saurait-elle le combattre.
-Merci (le votre intérêt, cher monsieur. Je

suis aussi heureuse de savoir Paula à la téte
d'une petite fortune que satisfaite de me sentir
sans dot, absolument sans dot.

-Cependant .... c'est justement pour vous...
commença lady Margaret avec plus de vivacité
lue d'à propos.

-. .. Qu'il en faudrait une, n'est-ce pas, ma-
lame ? acheva Mlle de Béringe avec un sourire

décoloré.
-Je ne voulais pas dire.... vous comprenez

bien....
-Eh ! si fait, vous pensiez cela et vous auriez

raison, si je voulais changer d'existence ; mais
la mienne ne plaît ainsi.

-Encore faut-il vivre, matériellement par-
lant, objecta M. Charles avec un brin d'humeur.

-Vivre ...- mais nous vivions tous sur Bré-
bion et de Brébion. Maintenant que tous les
habitants en sont riches et que toutes les ré-
coltes en sont à moi, à moi seule, songez donc,
monsieur, que je vais être propriétaire, châte-
laine et bientôt capitaliste."

Elle s'efforçait de rire et détournait si spiri-
tuellement la conversation que les tentatives
infructueuses du tuteur de Paula ne se renou-
velèrent bientôt plus.

Mme de Saint-Ebre se donna le plaisir d'écrire
cet invraisemblable désintéressement tout au
long à son beau-frère. Et puis, c'était une oc-
casion légitime d'annoncer en même temps la
jolie dot dont Paula le Béringe allait orner sa
noblesse et sa beauté.

Et la jeune Ainlaise avait quelque motif de
supposer que cette dernière nouvelle aurait
quelque influence sur la taciturnité de l'officier
de dragons.

Celui-ci, sans montrer une surprise exagérée,
parut charmé de la " bonne ouvre de l'aluné-
nier.''

Il a prouvé, écrivait Maxime, que ses idées
sont aussi larges que son cœur, et que sa pitié
est aussi éclairée que sa conscience est droite.
Ce qu'il vient de lfaire est l'action d'un saint
prêtre et d'un homme d'esprit, deux choses coi-
patibles au plus haut degré et bien admirables
quand on a la bonne fortune de les retrouver
reunies.

Maxime enlvoyait brièvement ses compliments
à Mlle de Béringe, compliments collectifs qui
désappointèrent quelque peu lady Margaret.

Féliciter Paula, rien de plus naturel ; irais
féliciter Etiennette !....

Peu de jours après, le commandant vint pas-
ser vingt-quatre heures à Salins. Si rapide que
fût son apparition, il ne se dispensa point d'une
visite à Brébion.

" J'avais besoin, dit-il à l'abbé Jounel, de
venir vous serrer la mais."

Etiennette lui fit les honneurs du château
avec une grâce attristée. Elle semblait être à
la fois fière et confuse d'être traitée en châte-
laine des ruines par ce premier visiteur, le seul
peut-être dont la muette approbation lui fut pré-
cieuse.

Elle le conduisit le long de la terrasse, jus-
qu'au point où s'ouvre, dans le jempart éboulé,
le sentier de la montagne.

Ils ne parlaient plus. Les banalités de la
conversation s'éteignaient d'elles-mêmes en face
de ce point de vue grandiose.

Sur le mamelon qui leur faisait face, d'autres
ruines sollicitaient le regard. Celles du fort de
Braccon bâti par Vauban, et dont les pierres
servent aux habitants pour enclore leurs jardi-
nets.

Saint Claude, que tout le Jura révère, y naquit
en 607. Quelques siècles encore et Braccon,
comme Brébioi, tombera dans un oubli, dans un
silence éternels. Mais les ruines où naquit
saint Claude recevront encore, dans les siècles à
venir, de nombreuses générations de pèlerins.

" Vous êtes entourée de souvenirs religieux,
dit Maxime en promenant sa main étendue des
hauteurs de Braccon à celles du fort Belin lui
faisait face.

-,Saint-Ainatoile après Saint-Claude, sourit-
elle.

-En savez-vous la légende, mademoiselle ?
-De Saint-Anatoile ?
-Oui ;de ce fils d'un roi d'irlande qui se fit

ermite dlans les solitudes de la monstagne de
Belin.

-Je ne sais pas. Mon grand conteur dle lé-
gendes a oublié de me la dire.

-Quel est donc votre grand conteur de lé-
gendes ?

-Aubuin.
--Ah ! fit l'otlicier d'xun air étrange. Il a donc

eu le plaisir de< vous intitier à l'histoire- de notre
pays ?

-- C'est un savant, mnisieur,'' <lit nuaiveîîmnt
Etiennette.

Il la r-egardla et s'arrêta sur la crête du reîu-
part. On eût juré qu'il cherchait quelque hon-
nlête prétexte pour prolonger un entretien où il
était au moinis auitanit iuestion des hiabitanxts dux
ciel <lue ceuix de la ter-re.

"Voulez-vous, pour une lois, que- je rempiîlace
v'otre conteur, mademoiselle ? "

Laa propositioni était «i éto<iinat- damns la
b'ouc-h<-< di r< d Maîime, qju'Etie-'nett- <-n
sursani<ita.

"Oh! bien volontiers, monsieur," répondit-
elle.

Elle s'assit aussitt sur in fraiment de cr-
neau. Il resta debout, sérieux, les veux fixés
sur elle, ces " yeux profonds '' qu'elle connais-
sait si bien.

Mademoiselle, dit-il, voici hi légnie. A
l'en croire, l'ermite Anuatoile descendait parfov
de sa solitude par un souterrain, dont les ébou-
lements successifs ont obstrué l'entrée, jusqu-
dans les profondeurs de la Salie,. pour y cher-
cher uîs peu de feu, luxe rare qu'il se donnait
seulement aux jours de grandes fêtes.

" Les ouvriers sauniers raillaient sa robe l'a-
nachorète, sa contenance modeste, ses pieds nuis,
et lui refusaient impitoyablement l'étiicell.
qu'il venait humblement leur demander.

" Un jour pourtant, ils consentirent à lui
donner quelques charbons allumés, à la coinli-
tion que l'ermite les emporterait dans i coin
de sa robe le laine.

" Le saint remercia, prit les charbons, les ld-
posa sur l'étoffe et remonta lentement dans son
ermitage, sans qu'un seul brin de laine se- r-s-
sentit de ce voisinage inandesent.

" Mais, si l'erxmite y gagna la célébrité, il v
perdit sa robe ; car lt-s ouvriers de la Sn 1î,
qui l'avaient suivi, s'en partagèrent les laim-
beaux dans l'élan d'une admiration plus enthou-
siaste que prudente."

Il se tut. Elle l'avait écoute avec toute son
âme, prompte à saisir le sens caché de toutes
choses.

Emportée par un sentiment dont elle n'avait
pas conscience, elle murnimra doucement :

" La Providence met aussi parfois <des char-
bons brûlants sous nos pas ;niais il faut .tre uii
saint pour oser les relever dans sa robe."

Maxime sourit gravement, comme charin<
d'avoir trouvé un auditoire si apte à recueillir
les leçons (le morale que chaque légende porte en
elle, à la façon d'une coquille amère d'oiî s'é-
chappe le fruit savoureux.

Un nouveau silence se fit entre eux. Vrai-
ment, tout prétexte manquait à Maxmnie pour
étendre à d'autres récits l'attention que lui pré-
tait Etiennette.

Toujours assise, le coude sur les geiinx et la
tête pensive dans sa petite main, Mlîe de P>é-
ringe écoutait encore le timbre sonore et dou\
qui parlait si bien du temps pissé, mieuxq g 'Au-
bin même ne savait faire.

Ses idées à lui semblaient avoir pris ii autr
cours. Le calme profond, la sénérité iiajes-
tueuse de ces hauteurs, l'imposante aridite des
rochers et des ruines formaient un cadre aust-r
à la laide fille, si noble et de si grand cour.

A voix basse, Maxime demanda:
" Et vous serez heureuse, ici ?
-- Autant qu'on petit l'être dans la solitid.
-Ne vous effraie-t-elle pas un peu
-La solitude est bonne quand on espère et

ne désire rien.
-Xais pourquoi ce grand découragement
-Dites plutôt, monsieur, pourquoi cettere r-

signation ?
-Qui donc vous a donné cette science pré-

coce ?
-Un personnage qui n'en doute guère.
-Et qui en serait, sans doute, bien iiallieu-

reux s'il l'apprenait ?
-Cela lui importerait fort peu, j'imagine.
-Quel est donc cet être dépourvu d- e-1ur.

. .Mais pourvu de jambes immenses.
.... Qui s'est permis. ..

-- Oh ! bien involontaireiment.
-Mais encore . . .'?
-Y'est le fils de votre notaire et du nntre.
-Eusèbe Trébois
-Lui-même.
-Ce garçon insignifiant et prétentieux
---. . . . Dit des vérités cruelles."
Maxime eut un mouvement d'impatience.
"A vous, mademoiselle i... il a osé
-A moi, non. A propos de moi, oui. Il ii'a

dit que deux mots, mais de ces mots qui portiit
avec eux une lueur.

-Ah ! combien je suis près d'être indiscret !...
Je voudrais les connaitre, ces mots que vous ii-
terprétez peut-être mal."

Très-siiplement, Etiennette répondit à ce
désir.

" Les voici, dit-elle. Il y a quelque tempo dl
cela, Me Trébois, (lui savait la imarquise plus
riche que nous le supposions, lisait un soir à son
fils, à cette même place où nous sommes :

"-Comment trouves-tu cette jeune fille...
la brune ?....

" -Laide.
"-Mais elle aura peut-être 400,000 frane-.
"-Alors, c'est bien différent."
-Ce fut tout et cela me suffit. Voil poui -

quoi j'aime la solitude."
Etiennmette avait bien jugé Maximî-. El le

était sûre, en lui racontant ce petit fuît, giro.
poti elle de conséquence et de déc<-ptioni, qu-
'officier, plein de délicatesse, ne se je-tterait i

dans îes louanges, ni danîs les banalités.
Il était digne d'entendre unue jeunie fille dle sa

valeur raisonner avec dignité des senitiments-
égoistes que le monde préconise comme unîe sa-
gesse de plus.

Maxime n'euit, eun effet, ni pr'otestationis nxi
complimenits à lui adresser. Un regard attendiri
tomba île ses yeux calmes sur cette douce en-
fant qui parlait de sa dlisgrâcc physique sanis
amertumue ni regrets.

Les trente-huit annlées qui s-emaientl que-lqu
brinidille axrgenitées dans sa cIi-velure brun-, li
donnuaienit sur les -inîgt ans d'Etiennette commne
xin reflet dle priotectin paternelle.-

Elle se leva, e't, d'iii ton plein de vaillanxce:
V Vouas-vovez quxe 1-s s-'rtesdurmes <n't ino-

m-.aires à enitendr-.
.le vi. -sutît <gne les. juine. ii osiueur
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liais snt plus nombreux que lesgrins r salle ln)
1 

mais soln present tait honoralv et so apianie t Ie jtant mt- ,Jrtainie luir- sur es J / par l'entremvise le M. 1ambeau :

do la mer, répondit-il en 1 saluant. avenir puvait i-tre beau. quenistions ta I- nire histoire. u1ilmais il ne fut plus ropiriétaire f':tteunt
le vots assure, tit-elle en lui rendantt gai- S ;aratre n' tait pas failemn.t apr< l y a dans l'histoire litterair des plitts feuille jusqu'a l'année 1812, qu'il publia

mient son salut, que Je n'ai n1ll t1rainne tenver, able. Ses ennemis le disaient atteletu, Ise .

e prvoy-ant M. Euse. amis If qualitiaielt de iprudent. curieut x :I 'abw (arainignor t/ l /p/ <u ttnadunen deux m .

Je suppose, au untrainr, que Ille V n a11 S-s ad-raaires politiqus il simnaiet qu'il le libau: a sItn toir, feti le savant R t- t que le L// rrI / /1- / r/ / 1ccuellalt de

quelque pitié avait sacritie a t'f-l les au)tel: ses adept s se brlet .\braham ignore celle de (;arneau la sort : It is undler tl littrarv muaI-
eite derni;re phrasu fut jetée dit sen)tier, portaient forts de la s1ierit il.e ses attaqhes <uan il appelle, en s <52, sa devanirre agement'fa gent leiman wh)isiwell

ut. le m lo t le e re , o me n tailleurs, il avait pris ra ig la s la noblesse, " l lt h e only Ilistorv of ( 'anada extant know n to the public as li ng t minet Iy
En la iecevant de loin, souriante et coiso- non salis luttes et sans incessantes recherches le justly claiming the rank of an historical eI<lda/ed to win golden opinlins in the

lante, Etiennette ressentit la grande joie d'étre parchemins. Soit rompt' avec la Sociét/é éred- work, ('hristie's being only wnbri pouir path he bas undertaken to tread." Ilee-
tomris- pour la première fois depuis soit nig- dique devait monter à un tformidable total. . tivement,est

tItatiqUe t eincetient. NMais ses efforts thème, s'ils faisaient .s / I ieiet Lnq/pcî S 11)i-tiii t
lesvrais gentilshomnes, prouvaienta m nmoius la Citons maintenant l'abbé Ferland, ex- Ay aomas </ d Ia-Canada, cnnle le l!-

XV sincérité du député dans les principes de sa pro- posant les sources de son propre travail asii est suliérieur à la 1»;// '/f :

Miax ittie fitt ccIcit ilil'hôcttel Saint-Ebre par fessioi le foi. historiiue : mais ces dernières publications n'ont pas

leux grosses nouvelles. ei est juste de -iter Mihel ibad, auteur la même durée, ni, partantla ie
M . deMomprin était élu député duT Jura à - unet histoire di anada qui possède un mérite importance.

illne sutisýaiite îna' 
'uehsrie(liîtt-.li osd u éit 1

.su t m a d n , adjorité. ,, réel. c'est surtout au moyen de la Bibliiotlheèî/e F. M. r. MAx I I Bl e.

-N. - dItqeMioauprin demandait la main de PaulaLESANT-PE.Calien queM.Bibauiarendu d'importants Larenite iun prochi tartt.)

de Béringu-. services aux annales du pays. )ans ce journal ___________au ________iiii

Son succès électoral l'avait décidé à triompher I)es bruits alarmants sur la santé de mnenîsuel, continué pendant plusieurs années, il
si nterrain plus intime. pie IX circulent toujours. P>ie IX, né le a réni heau-oup de documents importants et

'il n'tait ni très-jeune, ni positivement s- recueilli des faits ignors ou presque ouhlies,
duisant, at moins était-il tu homme politique. est mals lignes d'être conservës.

Son volume sur la Franche-Conté avait fait quatre-vingt-sixième année, et il ne faut est pas moins juste d'ajouter qu'il Un journal protestant îles Etats-Unis,
un grand tapage et ramené bien les voix liési- pas s'étonner s'il souffre de quelques-unes avait dans le )r oucet, de New-York, le Siiundîay llerald, faisant des coînmen-

-ot1itee,(l Nws.ktirsstantes. des inftirmnités qui sn la suite ordinaire ,-tarsur la Væ de P;,,IX par le Rv
Lî -,jolie femme ambitieuse estimerait peut- . . Pascal 'asché, son condisciple Jacques-al

étre qu'un mari député, littérateur et bien lien- ie la vieillesse. gr, les Mondelet, les docteurs Mel Père O'eilly, dit en trninat
sant, n'etait point à rejeter. Mais, au rapport des ses plus leur et Labrie, Valére Guillet, l'ah J. A'e avoant fe lsta' et-ei ar e

La beauté de Paula toute seule, et telle que le habiles, il peut vivre encore des annee>M.,, vénéstl'obtetont r c e u jet
l'avi lcesrctet ecamneD rse lnapsitrop e et-ý Bellenger, dles correspondants zoles ft respect de- deux cents millions de suijets ca-

- ignr avait placée sur cette tête charmante Du reste, il n'a pas interrompu ses occu- habiles. tholiques.-t trivol, n'aurait pas déterminé ses préfé- pations quotidiennes il continue à rece- le / B -CnrUne carrière si bien remplie est un eaupattos qutidinnesAprès letîttqi Uecrir ibe epi s n ia u,î

Lrcet résolution( de l'abbé Joumel y vint voir en audience les cardinaux, les évêques ne diffère de la B//u/Juthu/u- qu'en ce que pour un historien savant; et le Père O'Reilly I.

-ijîîîîtu-titi attrait positif. C traite avec honneur.
et les pèlerins étrangers. Le 21 novembre, le plan en est plus européen, vint l'Obsur- Il est digne de remarque qu'un honnie dont

le îmatin même, M. Charles de Saint-Ebre les pèlerins de Carcassonne ont pu cons- feffi ( t'i <euvre moins littéraire, la vie, depuis la dernière génération, a 4téitne
iaît reçutl'ouverture la plns catégorique à cet tater le leurs veux combien sont menson-esn lutte continuelle contre les tendances du siècleen l.deux volumeiri8 nliatiu

Lady Margaret en parut vivement contrariée, gers-les bruits répandus partout sur la quelquefois' / / On qui est qui a été défait par l'Itale, trahipar la F rance

taindisque Paula, paisible, presqueimpertinente, mort prochaine le Pie IX. En répons ecomattu par l'Allemagne et tot it lu' n t<ii- pro
plaisantit fort agréablement sur les mérites du a leur adresse, le Saint-Pe-re a prononce deL des feill-e. de (haieau dit, en p - testant, soit encore estim ie trsPectédedtî
tttliv-l (élu. rnoc lant des feuilles île IIicheI Bibaut l 'es ceux qui le connaissentt pe' souill-î(letti

l pr-tendant dont oit plaisante n'est qu'un une touchante allocution, que noitus repro- divers journaux étaient des recueils litté- réputation.

prtndant sans avenir. duisons en grande partie ires et scientifiques, lttt ue olti- l n'est pas surprenant que ee gran
tr'-tuaecie-visirmac deèrece'vor uate d- 1 gure si vénérable, si magnanine et si 1uleîuI

u-l r-fuseriez-vous, ma chère? s'écria lady Mes ches enfants, ques, et il a dû être bien difficile à leur re- bons senrtiments fll of good cilh, ait intspiriMargaret avec le vif desir de recevoir une ré- ., ossniets(if fg(

bonse afrmative Les ouvriers de la dernire heure, nous ensei- dacteur de les publier avec le peu d'encou- au Rév. Père O'leilly la réflexiont suivatt .

Je -n garderai bien, dit la rieuse. Pour gne le saint Evangile, furent, eux aussi, envoyes ragement que les recueils de ce genre "Que serait titi trône d'or pouur Pie I X, lui i

lapreire fois que m'arrive un pareilhonneur, travailler dans la vigne dut Seigneur, et eurent o t i t est assis sur le trne d'amour et iroîlt i
- s bnfis Cela la félicité d'obtenir la même récompense que les peo lui ont élev les deux cents miltions de -at 'i

uinzane de reflexion. vu av r est-ce suffisant pour ouvriers de la première heure. t et vos î zni- divers recueils de M. Bliband sont deve- liques e lunivers ? .. et quîl st cli ti n

ir aux convenances ?tieiiauant. \'ous venez, vous aussi, à la fin nus très-rares -t quelques-uns sont tris- changerait pas son titre le granit 1 iur -elli <

sansdoute, répondit le tuteur. de cette année, faire votre pèlerinige à Rome. estimés des bibliophiles pouir les docu- glorieux et bien -ainié Pto Yîxuio "

os, repritlapupille, j'ajourne monsieur Votre venue, dans utnioment si difficile, vous ments historiques qu'ils renferment."
looedavantage et donne un plus grand prix l*.le dlt la fin du mois pour entendre son plene las ctteapial Il avait, en 1830, publié le premier un Entendu à l'enterrement de M ti-B. 

11reita t elle était rose, animée, r te. catholique, que vous trouvez aujourd'hui trans- volume de poésie. Isidore Lebrun disait Les assistants se séparaient, laissant le veut

'était ratvivant itaste rose cee ,blnde formée en capitale du désordre. Vous êtes donc de ce volume, dans la R eiu' E e//op - sa louleur éternelle.

an u tnt n cre partis quand tant de circonstances pénibles au- d p :s .Mais M. B...cm court après eux.
La jeune Anglaise pensait avec humeur que i u vous retenir en France, dans un mo-son beau-frère était bien maladroit de faire une nent oui ce pays, ce brave pays, est si durement Tandis que la Société Littéraire et Historique sage s'écria-t-il d'une voix é tu,

sl ai-fre offait bn maséducto i elautre uet t traailépr d olutu ions e o(lane e iQuét)ec applatulis-ait à la lectutre d'unîît"îne -- Messieuîrs, sératiFievi
aussi longue visite à Brébion, quand l'hôtel de travaillépar la révolution. de sièe îluissaittagla etue Mon e- barge de revanchi'San-Er ofai nesdutonbenatrmnt Vous êtes done venus pleins de confiance et sur le siège dle Missolonighi, et que Montreal re- bagSl rvnh

missainte de courage, sans vous laisser arrêter par la crainte grettait que les poésies détachées de Quesnel

A ce toment même, Maxime rentra, l'esrit les événements qui menacent l'Europe, déjà si n'aient pas été recueillies, M. Bibaud y a publié AVIS
tout remoli d'un intérêt d'ami et de chercheur bouleversée, et le monde lui-même tout entier. ut volume de ses poésies. Ce recueil, le prenier LAes abonnés de L'Opiuion Pig pi qui d-siru

pour la solitaire de Brébion. Que voyons-nous, en effet ? Nous voyons l'Eglise qui ait ainsi vu le jour en i anada, curieux pour raient faire relier leurs volumes i'unîîe manilt
Etiennette lui semblait à la fois une âme can- chatholique presque partout persécutée. Nous les bibliophiles, est intéressant aussi pour les élégante et solide, et à boitnmarché, feront bifie

dide et utn problème inexpliqué. la voyons même en F rance victime d'une guerre littérateurs par la vari-éte de ses matières, ses de s'adresser aiu bureau de ce journal, 5 et 7, rut
Comme contraste, il retrouva, dès son entrée acharnée de la part de ces malheureux hommes défauts et ses qualités.... Des versificateurs de Bleu

danIs le salon, la grâce piquante et la franchise qui se disent patriotes et ne sont que des sec- nos départements publient des recueils de leurs eury. p s
étudiée dt Paula. taires, et qui ne désirent pas d'autre bien que poésies qui, certes, sont inferieures à celles du Nous pouvon fourd'r qeielqus sfo is coti

La jeune fille, instinctivement coquette, ex. leur intérêt propre, et non celui de la patrie. poète canadien. P
cellait, depuis son initiation à la vie mondaine, Les bénédictions de Dieu seront multipliées sur Ce n'est pas que le littérateur français
a itettre -n lumière les dons plus brillants que vous, mes enfants, en récompense de votre dé-
soliles lotît tlle était parée. vouement et de votre courage. ne critique sévèrement certaines pièces,

Nulle mieux qu'elle ne savait donner toute sa Que ferons-nous au milieu de tanit de batailles critiques auxquelles l'auteur répond dans Le soussigné informe respectueusement l

valur àt une toilette de deuil, souligner un sou- et de contradictions 1 Nous multiplierons nos les premières pages dut Maasin du Bas- Dames de la ville et de la campale, quîîll

rir-, incliner un front couronné de cheveux d'or prières, et nous crierons avec les apôtres à notre C(ioîfd(a. Michel Bibaud approche de la trouverontà son magasin de détail, No. 196, i
to r une main d e en paraissant la divin Sauveur: Domine, salra nos. Dieu ac- St. Laurent, le meilleur assortiment elum
etmonrer ue a dreenaia aceptera, je l'espère, nos prières ; il se lèvera, et poésie des choses et du style dans le Héros d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs

e joli moanége, qn'elle déployait envers tous de sa voix toute-puissante, il commandera au Canadien (n'en déplaise au pseudonyme aussi, réparages de Plumes de toutes sortes ex

les lhabitués de l'hôtel Saint-Ebre, ne pouvait monde de rester tranquille. Olnnutescite, dira- Chs. Lépine, qui admet au moins que entés avec le plus grand soin, et Ptlumes teinît

maniuer d'attirer à la plus jeune des orphelines t-il aux blasphémateurs et aux incrédules qui ne d'ordinaire, Bibaud connaît à fond la fac_ sur échantillon sous le plus court déai ; Gan1
tots lus homa •es qui fuyaient l'ainée. font que multiplier leurs erreurs et leurs blas- , , nettoyés t teints noirs seulement.

tMaxime lui-même subissait le charme, et lady phèmes. Oh ! puissions-nous entendre la voix ture et la structure d'un vers), l'Erenne . -I. .lEBLANc. Atelier: 547. rime Crai

Margaret, que ce màriage eût comblée de joie, de Dieu crier aux ennemis de l'Eglise en France : du ler janvier 1826, un nombre de stro-

comptait bien y convertir son "frère révolté." Obmutescite; taisez-vous, ne blasphémez pas la phes des mieurs acadiennes, et quelques AVIS SPECLAL
Ce soir-là, dans le but louable de hâter cette religion dans laquelle vous êtes nés. Pour nous, vers que cite Lebrun : aussi dans d'autres

conversion, elle ne se fit point scrupule de ne cessons de prieret de répéter : )ottinbe, salva ièces ostérieures au recueil. Mais c'est A tous ceux qui souffrent des erreurs et d
glisser dans l'oreille de l'officier la confidence de nos, erimus. N'ayons point de crainte, et pil indiscrétions de la jeunesse, de- lrr-bls t-te
la demande en mariage que M. de Momprin se soyons Pleins de confiance, car la bonne cause chez lui le poëte didactique qui est le plus vense, de décripitude et ee d pr de vitalit
iétait tde coudre à son heureuse élection. de Dieu est aussi la nôtre et nous triompheronts fort ; aussi, dans un entretien sur la litte- j'enverrai, gratis, une recette qui les guérira.

A sa grantde satisfaction, cette confidence pa- avec elle. rature en Amérique, M. Chauveau appelle- grand remède a été découvert par uniîssio
rut ulsigréable au commandant de dragons qui - t-il cette production "un beau fruit d'éru- naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez vot
s'absorba jusqu'à l'heure du thé dans une nua- ICHEL RIBAUD dition," et encore bien que, dans sa notice e au Riv. JosEPH '. lxNM.AN, S/l tio
geuse meditation. . New-York.

Mme d' Saint-Ebre lui fit observer que sacom- -- nécrologique, IH. E. Chevalier témoigne
pagmnie nî'était rien moins que gracieuse, quand (ut)"q'lénatdsvr hrat ot UNRMD ORL OSMPl
il ne diaigtnait pas comnmniquer aux siens les Le .x~ne e Sie "o q'lecrivait des mémrs chrent onreNRMEEPOfraî-SMl''l

trsr esnobservation. L mirjtde son Histotre du Ca- nosheceuroés ontlain m oe encorée fra- Uni vieux médecin, retiré de- sa proafessio
Il prit l'attaque avec honne humeur, fit un nada, lá preniière qui ait été ainsi écrite che, e posisétiet e'aié,d a ayanît recu d'un mîissionnîaire lu-s lndes (trie

u'tfort pour se prêter à la conversationi, réussit a par un Cndien parut lans sa Biblit/bl'- turc a plaire mèédiocrement aut grand noîm- tales la formjul- d'utn simnple-remedu-re végétaul îîo
suirmnontet Sa léthamrie, et pemtà Paulai de an un , . b -re, depuis le r'e- esroaniqes dans lagurisonpromte -t praetdelat (et

supoerquele vat u erndulapivie. /.uit'dlneo M-e//l esI/- le montde littî-raire. C'est la variété tquîi t-n sohmpltiont, ut. la Bironmchuite, dîtu tarrhe,
Ladyl Margaret s'endormit av'ec le caressanit ru/t/e-, Scièn/miiques i/ L/ter-mrs, en if) fai le mérite princial, mîérite quti se fait l'Astliiu et île toutts les matladi-s lu lai (org,

isspoir îque, dlès le lendemain peut-être, elle puour- tôtmes in-8vo. M. Ednmondî Laream, par- déd-riaslstcuel dt ulnsîe' s taita luotir laequel esusi un rfa it plui
raiit attrer Paula dlans ses liras ett 'apelant sa lant de l'I/istuirt achevét' écrit : d'éietdan lue aita. < recueils ptobrisalsuse r aix poeuu faursès '.ortsil etrîyo

tQuandte, aptres le déjeûner du lendemaimn, Max- L'atnnée 1844 fuit remarqjuable dams l'histoire dles poésies île I. iauduu soit lit en dî si-s tmerveuill-umse's vertus cuirtative-s datns é

itmu pruit paisiblemnent conîgé d'-elle et île touts, tiis lîttres c-aadienneiis ptar l'appautrition dl'tune pasa(na-est biueuîpréctieu disaié Eva i oilliair- de e',ascroitt-e solin dvordelet

bit-t con trinte deu reeuiler au pu'remie-r vouyage- tdu t'tnadea, ptar M ichel lhbauud. A ctette épuoqueî. rittalater rpttelv aux Animé liair te nmotif tet lu tiisic d' illeger

connunandant la réalisation de ses ré-vis frater.-- 1'hIistoire iniparuîtiale, suivie, complîète du ta- lettreis, îles correusp ondanîes île Carle-Tuom. stutfruancî-s hîumainîs, j'-enve'rrai qcr/s cettu t

uit-Is. ntada taisait etu-ore détînt. Bihtaud a satns dlote L'auteutr dle-s Epitr-s, Nl/ r s, etc., r edi uette' à toits c-uix qui la diésirîronit, av-c dts t

I 'abbéu Joîuumul nîîcuieilit usvec unt fasveuri mîar- heaucoup plus conitriiuè à éditie-r les' -uvres dil' e la in,,erru puis pissa à l'A m/ lu rections c-omtei-s poutr li prép aution it I

qluéue l'ouveîrturet qe M. dîe Sainît- Ebre t-uit hlo bo Garneuau, Ferlandl, Failloni q1ue les Récltuns em - saige du re-muede, eni franç~ais, alItmtî em ou a

gonit dle luti tranmmiettre le mtêmue jouir. desi .Jésri/e, (l Chtriq ude Ch/rlero.r et les glais. Cettue reette serau enivoyle puar la ni-

Le-s pites tranusautionis littéraitres du nîouvî'l amutres ducumnents relautifs a mnotre passé. Dans '"t Br""u lu orom~e tmc-e suit eni adrestant avec utn timbremde pu lite nîo

ilu luii éttient 1eilétîtienttt uoin ouues. Son touis tes cas, ut a puiîssammtent aburege les traîvauix Bfatt , our t cu-unie p I..' t Wtie f ('a 4; .- etc ppe *- u - , o~ lai

p isantirait riin I sihttlit it n i bini i-l tI ses5 stuicesturs tin litur otraniuit lhi rottue 7 -. I îlock, Rohetstr, Ni-su- ork.
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Nol : Un petit enfant nous est ir.
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1.A LREVE SUR LE CANAL
LACHI1NF

Le.s journaliers mployes a lagrandisse-
meut d cianal Lacline, preis de la côte
Saint-Paul, se sont Inis en gtève le 17 au
tuatin1. Ceux qui etaiet t eiuplioves lhiez

MM. Davis et Cie., au nombre d'environ

:00, ont refusé de travailler. Ils disent i

qu'ils étaient engagés pour 90 cents par
jour, et qu'ils ne reçoivent que 80 cents.J
Plus tar, lai grève s'est répandue dans lesf
autres sections du canal, et tous les tra-
vaux sont actuellement arrêtés.

Les journaliers (le Davis et Fils avaient
coîiploté la grève depuis plusieurs jours.d
Ils resolrent de la rendre générale. Ils
s avancerent en bande vers la section de
MM. ('harlebois et Cie., où les ouvriers ne
paraissaient pas disposés à lâcher l'ou-

vra(e. Voyant qu'ils refusaient de se

joindre aux grévistes, ces derniers firent
pleuvoir sur, eux une grêle de cailloux.

Les pauvres gens furent finalement forcés

de se joindre au mouvement, qui s'est

étendu à toutes les a tres sections. On

estime à $7,000 par jour les gages Perdus

par les grevistes.
Voici les noms des différents contrae-

tours dont les ouvriers se sont mis ien

grSve t Section 3, à l'écluse Saint-Gabriel.

1 oss ot MRae ; No. 4, Whitney et Boyle ;
No. 5, A. Charlebois et Cie. ;-Nos. 6 et

7, Dvis et Fils, O'Brien et O'Sullivan
No. 9, Whelah et Cie. ; No. 10, Angers
et Cayley.

Le là, les grévistes ont attaqué le bu-

i-eau le Davis et Fils. PluSieurs coups

de fiu ont île échangés. Deux hommes

ont été blesses.
Uie' autre dépêche dit. qu'un homme a

(tIc tué. Des détachements de la police
le la ville et une cinquante d'hommes de
la inilice sont sut- les lieux pour maintenir

l'ordre.
La grève continuait encore, vendredi,

sur toutes les sections du canal Lachine.
Les patrois ne veulent accepter aucun

co1nlronis, et ne reprendront leurs tra-1
travaux que lorsque les journaliers con-
sentiront à travailler pour les anciens
gages. Les grévistes, an nombre de 300
ou 400, se promenaient hier matin sur le
clhemin de bâlage du canal près du pont
Wellington. Un des meneurs, un Cana-
(diens-Ira;ais, armé d'un manche à balai,
a adresstt la parole à la foule, disant que
les ouvriers crèveraient de faim avan
d'accepter les salaires offert 6par les entre-

preueur-s. -

soMMAIRE DE S NOUVELES
IRANGkRES DE iLA SEMAINE

ANGLETERRtI - .

Londres, 19.-Le Financir-dit «<il oircole
: la Bourse touted ertes debruit4 plis OU moins,
probablusei aequels il You
pro néralemets rVé. ie e la'
girre. Il est v d idireqnste uen-
tliment de malaise dont l'effet ilpable est la
baisse des sûretés publiques.

Plusieurs journaux arovent létermina-
tion (le lord Beaconsfie de aç uerle parle-
leient plus tôt que de cen '7U î Le Times
dit: . Le parlement n'est "I'conv'-,qü þour
sanctionner une résolution' nitrt mais
p1lutôt pour dégager la lis mnis-
tire. Cle mode doprer donnera plus ,'dè poids
Sla emiation de Pngleterre." 0O 'i géné-
raletient quile parlement se réunir. le 17 jan.

L'O>ser' ldit qu'il a raison de-croire que la
circulaire de la Turquie a été envoyée à la de-
mande de l'Angleterre. Le 8beman dit : On
croit savoir que le gouvernemnent auglais ne dé-
sire pas agir sans la participation des autres p ou-

toirs. Il est très-anxieux d'évit.r des cotmplca-
tious qui pourraient lui causer des diii ltés
avec la Russie.

I 'n correspontdantt de P'levna d1-rit la rece-
tion laite par les Russses à t smanî P<aîhl. Le 1
grand-dite Nicolas se rentdit pîres de la voi-
turc d'Osmnan Pacha et durant quel-ques seconîd-s
lis dleux commandants se regar-dèr-ent sanis lite

uit seul mot. Le grand-dtuc lui serra ensunite- 1a
main et <lit: ' le vous félicite' de l'habileté' et
du courage dont vouts avez fait preuive en idéfent-
danît Plevnta. C 'est un des plus beaux laits mi-
litaires de l'histoire. Ot sman sourit mtilanico-
liquemient et se levant e'i dépit dle sa blessure',
prononça quelques mots qui- je nei pus entendre.
Tous les officiers russes <rir-ent : " bravi !ira-
vii !' à différentes reprises et saluèrenît avec ie-t'a

pe'ct le noble vaîicu. Il n'y avait pas un hommie
pirésent qui ne regarda 1le htéios dei Plevnîa avec <
admliriationi -t symîpiathaie. Le- prince' 'larles de -

Plouniae s'avana a son tour et repeta presque
mot à mot ce qu'avait dit le grand-duc,
puis imitant ce dernier il échangea une poignee
d, il ai vic tOsiain, qui se leva de nouveau et

saluia. Itais sans pr'or un seule parole. Os -
mîanî Pacli portait un unteau bleu et n'avait
aucue dlicoration i oi marque, indiquant son

ran , 't -a tte était i-ouvert 'tun fe riuge.

Le Paclia est unlioiiiiii d liaut taille parai.s-
cait tris-rabuste, <t la partie inférieure de sa

figure est couverte dune courte barbe noire.

Lonires, 20.-Dans un de ses articles le
T g s'exprime ainsi: " L'Angleterre ne sacri-

fiera pas ses iItérêéts pour que i'independance de
l'emp ire Otto an soit maintenu. Lorsque le
parleiteit se r-mnira on verra par les corn-
munications que les m iistres feront aux deux

Chambres, que nous ne sommes pas sous le coup

de cette terreur qui paralyse le jugement le

tant d'autres nations."
I Xeu'dans un article éditorial dit " Nous

croyois qlue le parlement est convoqué pour ap-
prouver desî préparatifs le guerre.

L iabinet siege presque tous lis jours. t t
croit que la- gouv-rînemnît a Fiitntion ou faire

des préparatifs île guerre.
L -orrns pondant du Minii/ai uaaidni

écrit ce qui suit : si Oit cut sivi plopinion

le lord lic-onsiild lI parlement se réunirait

-vaut le 17 jaiiviir et les nuinistres auraieit pro-
itéa des conseils des relrsentaits dle la nation.

Lord Ieaconsfield, désespre de faire adopter ses

vis sur la questiou d'( ient par la majorité îles
membres du cabinet. Deux ou trois des princi-

paux membres du cabinet disent qu'il ne s'est
encore nrésenté aucune question que le cabinet
fut incapable de décider.

Au lieu de se réunir dans le mois de décembre,
commîî1<e u le prenier ministrei lsirait, le parle-
Me-t s i-élilir antaniniit trois semaines avant
la date iirtinaiiiî', uttaisý il sera trop tard alors

pour qui- les menîubres du liparlement prennent

part aux déliberations dont les miniistres s'oc-
cupeit aîujourd'hiui.0 t 1petit dire que le projet
d'unei midiatiouî a ett, abandonné, bien que la
'Trquie iii-usi'i' dcrLtcla ressioni qu-lle subit
<'t aia-îeftîir totiti-s hi-es proposiitionis (pli ont étté

faites à la derniii<'re iontférence.
La Iussie veut que la Turquie lui fasse des

propositions directes, et cette deoande île la part
île la Rusist' e appuyée par les puissances les

plus îuilniutes. Lord leaconsfield s'oppose à
un traité de paix iiégocié saunsl'intervenltion des
autres puissances et ses collègues ne partagent
pas son opinion à ce sujet, pourviu que ce traité
respectAt les vuies diu cabinet.

1ltpuis quelque temps le Ministère des affaires
étrangeres s'est efforcé de connaitre, non-seule-
ment les propositions quii pourraientt satisfaire
la ltussie, mais encore il a cherché à savoir jus-
qu'i quel poimit la Russie respecterait les intérêts

de l'Angleterre au sujet de l'annexion d l'Ar.
îiéîîie, du sort de la flotte turqu' et de la neuî-
tralité des Dardanilles. Bieni que le gouverne-
muent soit disposé a renoncer au droit qu'il a en
vertu du traité de souimettre des conditions pour

réglrierette question, la Russie ie paraît pas
disposée à faire aucune promesse a ce sujet.

C'est pour cette raisoi que le premier ministre

veut que 1'on forcu la Russie à respecter les inîté-
rts le l'A gleterre- dasia le cas où un1i traité de

paix serait niîgo(ei saris l'nterventIon les autres
puissances.

1 <Personne ne croit que lord Beaconîstield elé-
clare la guerre ouvertement, niais oi craint qu'il
fasse des menaces qui amèneront indubitable-
rment la guerre. hormis que la Russie le fasse
preuve de beaucoup de modération. C'est cette
question qui préoccupe les membres du cabinet
etqui a fait le sujet de leurs délibérations de.
pois quelques semaines. .

On dit qu'un, des princi panxt. enemis de la
politique de ?wdBeaconsfield-g eu dernièrement

es entrevues avec lord -Granville et le marquis
de lartingtén dan's le but de former un minis-
tète de a itiPaxafl* de faire triompher la poli-
tique dé lord Gcadville et du marquis - de Sa-
ibuq. : Les deux chefs liberaux, amit

prtuvé ce projet parce- qu'i)o ne dé-
a rent pasrendre les .rênes du géuvernement
dins un:ao4ment comnzie -celui-ci.

S[NO4.La d44Mee qui précède donne une
bonite e la-tuation, bien u'il circule
plieurs autres mtrs; ainsi en dit que l'Al-

emagn e. réponduen termes Yéprisants aux
ouvertures que l'Angleterre lui tlbtes.]

L erpoo ive öt, unnjournal.cofservateur, pu-
blie une lépêchede'Londres datée d'avant-hier
qui dit que le toi( de la réponse de-l'Allemnagne

a produit une ipression profoide dans les
cercles ministériele. -

Londres, 21.-Le T'ies dans son premier
TLondres ce matin cherche soigneusemen5t à apasi-
mer P'excitaition générale. L article se termuine

" Dans' ces ionljecture-s, le î'«<uv-er-n<uemnt lit,

poitundt «gir 1pluts sag'eent gn<'eut ionsuiltanit te <
1< irlenwn'it aiussitot qu'il le' pourra, sias meou-

v -nint t Quie les ministres se prioposenti dliun-
ieei r 1 iii d- prndrîe sîimplemem'i le-s moyieut'
d'aissuria il'ii Angltelrre titi bonneîi posititn 1or-5
dui redemeniiu it définuitifî' de la queiistionl, ils nii

peuven'mt <juti setir le be-soiun dte l'appuîîi dui l'ait-
lemienit. lD q ut les nrrsentaniits du pi euapl<
si-rutnt unis, nou'îs poîurons eniten hr" formuliie '
clairemenî'it iles iuion)ls adverses surt la granid

qutestion duli jouri: luam nation poturra p«es"r lis dlit
férenîts senttimnut s, iet 1- uministtr' v-rt-i s' I

peuit haîoorablemet ip 1 rétendire qu'il renîconîttî
les desirs dlu pieue, et à p'etranîger 'ommenî damti

l<- pas aan va i -îuiîa-îît qîuitli t-i noitre -- a i

dtit "

FI> A Nit'E

Une dépêche de Paris dit qu'un( des fils de
Prévost Paradol, agé de 17 as, s'est suic'ide
Jeudi, enî se logeaimnt une balle laits lai tte. On
ne connait pas la cause qui a pu iduire le mail-
heureux enfant a nettre tii à ses jours. Prévost
Paradol, le pèr', se suicida peiiint qu'il était
i""lîtustre d Firance aux Etats-L n-iis.

'routes les poursuites pour délits de presse de-
puis le If mai ont été discontinuées.

ORIENT

Aucune nouvelle importante du théâtre de la
guerre en Europe ou en Asie.

ÉTATs-UNIs
Cataistrophe à N. York.

New ork, 21 .- Il y a eu une explosion, Lu
cinq heures et cing minutes, hier, dans la vaste
fabrique de bonbon, de Greetfield et Fils, 63,
rue Barclav. Il v avait environ 200 employés
lats l'éta>li'îs-semnet. Les murs le la bâtisse
Se sont éarou*lts ais' '<vec lutracas épouvantable, et,
e'il tilt clin d'il, lai rii Barclay s'est remplie de
gens affl de terieur. Environ 200 hommes
se sot uilis à fouiller les ruines et, a six heures,
on disatit que 125 blessés avaient été transportès
daus les lhi ilitaux.

On pani lue la plupart îles vietimîîes de la ca-
tastrophe se trouvent pariu les jeuneîs filles qui
étaient employées au premier étage del'établis-
sement a empaqueter les sucreries.

On porte à un quart de million de piastres le
chifre des pertes matérielles.

La nouvelle de la catastrophe s'est répandue
dans la ville en peu de temps, et a produit nune
impression douloureuse que sont venus accroître
plusieurs journaux lu soir, en inpubliant des e x-
tis remiplis d'-exagrationîs.

r eoimp etdttiler <it qu'il a été témoi I
de l'explosion et de l'écroulement de lcéditice.

Une voiture t dux cheî-vauux passait au io-
ment de I explosioii. Le conducteur, les che-
vaux ft la voiture ont été ensevelis sous les
ruine-.

Il s'est passé des si-uis dichirantes dans les
hôpitaux, qlui ont ité ieuvahis par une foule de
parents anxieux de savoir c- que sonît devenus
leurs enfants qui trnvaiaient ans a fabrique-
de Greenfield.

On pense retirer de. décombres environ 50t
cadavres.

En parlant dol'explosion d'hier soir, la Tri-
bune dit que lingétieur qui était chargé du
bodlilleur était adonné à la boisson. Il y a
quelque temps, un membre de la maison Green-
fieldi engagea ses associés à destituer l'ingénieur,
mais on le garda à cause de soi long séjour dans
l'établissemeti .-

Lt'l'e - -sdit qu' on suppose qu'une trentaine
de personines uit été uilées a mort, mai qu'à
trois hieurîs ie' tmatin i n'avait trouvé qu'un

cadavre.
Plus réent. ino comait pasa <-ncore le

nombre exact des victimes de la catastrophe.

I)épéceli de la leriere heure. - u-delà le
-ent journaliers étaient à sontder les décombres

à onze heures. t)nî a retrouvé trois cadavres.

FAITS DIVERS

QtlånE('-oirE'î. -M. Alleyn, conservateur, a
été élu îpai-ue maajorité de 21 voix.

.DE-M. Méthot a été élu
daus ce comté par une unjorité de 57 voix sur
son concurrent, M. Turcotte.

Ces deux élections, celle de Québec-Ouest et
celle de Nicolet, étaient pour le parlement pro-
vincial de Québec. Les deux candidats conser-
vateurs sont sortis vainqueurs de la lutte.

.- A Laval, France, dans la chapelle de Péta-
blissement des Pères Jésuites, trois Canadiens
out été d'rniéresnent ordonnés pr4tres : les RR.
PP. Hyacinthe Rudon, Arpin et Turgeon.

-Quand un incendie éclate dans une maison,
on a toutes les peines du monde à faire sortir de
l'écurie les chevaux affolés. Pour les y déhermi-i
ner sans rencontrer chez les pauvres bêtes unei
résistance qui leur coûte souvent la vie, il suffit
de leur jeter les harnais sur le dos, et de leur
fairequitterIeurs bo.x" en leut Parlant comme
on les mene au travail ou à la promenade. Le
calme du palefreiier et les propos qlui frappent
habituellement leurs oreilles, leur laissent croire
que rien d'anormal ne se passe, et qu'ils n'oit
riqn à craindre.

SoCifTÉT tO RAPH QUE DE QUÉuiEiC' -Samedi

aprèts-midi, le 15 courant, un grand nombre de
notables citoyens de Québec se sont fait un de-
voir de s-i rendre à la bibliothèque du Parle-
ument, pour assister Lu untie assembîtlî-e coinuvo1 quée

dans le buit de fonder une assOciatio1 géogra-
phiau, 1tell< gl'il en existe dans les pays étran-
,ers. Quarnt-eept person-s iont <lonné leurs

L M'hon M P. Fortin a éft 'lu président E.
T. 1"Fl r, cri., secrétair' h 'hon. on . Oui nt,
W'. Miles, etr., H. C.lIoly, M.P.P., M. Bou-
<'hette, écr., et M. Buies, oit1t été uinnimes pour
formîer-tit 'iunomit( iharg di s'cuper de la -
da'tion d'u lii ment

s uit-t: ti m:-au ts. n mande d'Ottawa
ule hi- go u -t canadien a pris des mne-

sures pour eipêchei- les pêcheurs ainéricains de
continuer à chiasser le poisson de la portion de
li<i uiv I cti 1ct l i sditp du Canda, par le

plus simple que ce procédé. 't'out l long du
côté de la riviere avoisinant le rivage canadien,
les pecheurs ainricains attachent subtilemnt à
dles ances des centaines de petites plaihlies don t
i extrémité su-périeure n'atteint pas toutt a fait
le niveau de l'eau. tes planches, agites cOls-
tamnent par le courant, et-i,în nt le sn t
les retiennent du côte opposé die- la n vitr- au
'grand détriment des péclieursî-anadiens (II
n'indique pas la nature des mesure-s pis >our
faire cesser cette supercherie soîn-f mii .

NOUVEAU GENRE DE sU iDE.-()i lit dans
le Figaro du 13 novembre :

" Le nonué Pierre Thomarel est soldat au
28e de Ligne.

Avant de s'engager, ses parents avaient e
forcés (le l'enfermer dans une iaison dt corre-
tion. La vie de quartier étant tro dure pour
ce fameux vaurien, il avait jugé à propos le dél
serter.

Oi's'est-il procuré des habits (ivils ?'est ce
que l'enquête fera connaître. Toujours est-il
qu'après avoir erré pendant plusieurs jours dans
les rues de Paris, il s'est décidé à a-conmplir le
crime ue, d'après ses propres aveu\, il inditait
depuis ongtenps.

Après avoir employé les derniers sons qui lui
restaient à l'achat d'un couteau poiard, il se
présentait hier, dans un restaurant, rie de la
Grande-Truanderie, 29, où il se faisait servir a
déjeuner. Le repas se prolongea le oi heures
du matin jusqu'à une heure de l'apra-idi.

Il avait vidé plusieurs bouteilles le vin, e:
son café fut arrosé d'un carafon l'au-le-vie.

C'est dans ces dispositions qu'il appi-la le gar-
çon, un nommé Diipuit.

C 'e dernier venait l'ouvrir la porte de la sille,
lorsque Thomarel se précipita sur lui et lui ploii-
gea son couteau dans la gorge. La violencclit
coup fit briser la lame. Le malheur-ux gioii
se jeta n chatrncelant dans l'es-ali-r et pouss
des cris terribles.

Pendant que les agents, qu'on etait ali r-
quérir, arrivaient en toute bâte, l'alsassin ai
sorba ce qui restait d'eau-de-vie, si bien qi-
c'est (laits un état d'ivresse presque coiplet
qu'il fut traîné au bureau du connissairele
police des Halles.

Ce n'est que quelques heures lus tari <ii 'iion
put procéder à son interrogatoire.

-Connaissez-vous votre victime ? lui d'maida
le magistrat.

Non, répondit le misérable, en aff-etaît une
cynique forfanterie.

-Pourquoi alors l'avez-vous frapnée
-Je suis dégoûté de la vie, ajouta-t-il ; j'ai

d'abord songé à un suicide, mais je n'en ai pas
etu le courage. J'ai alors -onçti le desseinî d'as-
sassiner le-premier individu venu atm(le me
faire condamner à mort.

Il a dit cela si froidement, avec tant le calme,
qu'on s'est d'abord demandé si l'on n'avait pas
affaire à un fou. Cependant, au premier examen,
on n'a constaté aucun dérangement dans ses
facultés. Du reste, il n'avait jamnais donné jus-
qu'ici aucun signe d'aliénation mentale.

Lorsqu'on le conduisit au Dépdt, il a deman-
dé si sa victime était morte. ".e veux ître
fusillé " sont les seuls mots qui reviunnîent a
chaque instant sur ses lèvres.

La blessure de Dupuit ne parait prs aussi
grave qu'on l'a supposé d'abord: à mnoins qu'il
ne survienne des compications causîes par des
lésions internes, on espère le sauver."

ACCIDENT DE T. ÉTIENNE--Nous trouvons,
dans les journaux de Saint-Etienne, le récit l'un
accident très-grave arrivé vendredi, r ontohre,
vers quatre heures du soir, aux usines da- 'oTerre-
noire, dans l'atelier de fonderie d'acier. Au ao-
ment oh l'on venait de terminer lai coull lui
lingot d'acier de 12,000 kilogrammes, la lingo-
tière remplie d'acier liquide fut reT-ersee(l dans
la fosse de coulée. L'irruption d'une telle quan-
titée de matière en fusion dans 1une fosse pro-

fonde, au fond de laquelle il existe toijours une

-certaine humidité, produisit une violente explo

.ion suivie d'un dégagement de tliîuîmes dont

furent enveloppés qnatre ouvriersà la anu iivru

de la poche à acier, directement au-dlessous ie
la fosse de coulée. Cette flamme, absoliumîient

instantanée, dura pourtant assez pouir mettre le
feu aux vêtements des quatre malhu'îîrî-ux ou-

riers et pour couvrir de brûlures protFottes leur

visage, leurs bras et toutes les parties du cor A
qui étaient à découvert. Ces infortunés furenît

immédiatement transvortés 'à l'hi>pital dV la

compagnie, où ils reçurent les soins les pus in-

telligents du médecin des usines atinsi quiie dies

docteurs Riembanit et Million, appeliés -en toute

hâte de Saint-Etienne. Mais leurs brôlures
étaient trop profondes pour qu'on l i esptrer

une guérison . trois de ces pauvres mtallieuruix

sont morts dansla nuit. Le quatrième est lianltit

gravement atteint, et on n'a pas pi lu tout s-
poir <le le sauver.

U'n vieuix imarin, au momient dle imourir., ri
in confesseur.

.-- teS-vous en paix ;aver vNotre coniscienice.
lui demandeIr li prtr

- , reiponda le twarili; ja aicampi une
bonne actiotn danii titm viw a'ai -Ouinverti un
J uf.

t'ounent av-vfous-ait
Moin htommsuîte etait tombe a hlia ; a' saute

après mi, y' le prentds par la i 'ta-t t je lui de-

mande : oulez-vos utut-r clhrétien, on, me

répondit-il. Alors je lui renetst ltte sous l'eau.
Puis, je le rtpbche 'et j lui demande encore s'il
veut îtri' u'hrtie -Oui, oit, qu'il tme rpond,

lie hait chirétiei. EIi 'ia lui ja, iuris

ei- ir tie n, iî t je le laîhai
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I,' L'i',iiiedirotcetcl, 'q ,, l e i'ti(il gn'. fIci. llaatiise ecit les

. hn re q e re o r î t ''n ctfrc uie ute ion i i
tcrr mpul ? ie l ',>'e 'i iti nu r e l de amai'd ti s fle ceeu

maidle alo pubiti C,, 'acunl ti eps pr i iln a uSi grand
n bro'l de e ci nsi '1 ,- nliti adIleté danliis Cleur pratiqie

le clui-ci En se partf lclem phrmae t. et pré.
[l i hclcliil.le: ire e 5 s rec riétaires, Ns. 'Al et 42. rire

LES CHEC -

Adresser lot count l]titi ications c'.onernaut les Éc'hecft à
M. I. 'remI pe. N. S1, Cire Sit Bcn.aventure, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS
Soluionsueistes du pirohlème No. 9 : MM. C. A. Bou-

vic. Saiit HyIce'inth t: .1 A. Ciisson. Northampton.
as.;.. %. ,S viti' P. . li cro x, 'I'CT tîemtpn. Milt-

recel , N\. P.. iSorel : Il. (t. P., ;îercîii ' Z. Ieai
iais et H. NI., Quiilhec : A. (.. Saint -Jean.
So/cf'nuti jiste( du proeiblèmtre 0N. l*: MM. Z. De-

,uiniais It H. M.. Québece ; M. Toptii, P. <. Giroux,
M. Lafreni're, Mnitréal ;A. C., Saint-Jean: N. Pî
Sril : L. t P. Shl crbrke ;C. A. Beivin., Saint-Hvà
ciii0j J.îc:, A.-I'iisuciiNcrllarspton, Mass,

1int c 1' .serbri ol'e -e tre, en effet, ce' problènie
Cr5- il nic eau Pour un granl nombre d'amateirs.

Nos h, dnnerinsi prochainement. Merci
- is les problèmes, quand ils sout justes, doient

ivoir une olition dans le I bre le couis indiqué.
tFi>R'Et EN rAsSANT : C'est quand un pion qui. en

fasansit n premirier pas. aurait Pl étre pris Par tin pion
ecdverse parveniu à la lpiatriiiie ease cIe celui.là, 'a-

vance I deux casis, l'adversaire Pouvant, à volonté, le
lhiss'r passer leuc lePrendre, en jlacaut ai lpion la
use sc11il se serait vancié d'un pas.

P'I Ei's 'e NIMEs SUR L" É': EUS

lxi

Acc iccmzvovs à 'ous rendre compte de chaque
Iou : ci ule faciment ce ciii n'est que mîeaisme

-,iu routi'' :tii ,s ne ecivient lats la pratique, en nie
profite que die e uloi e vt devenu clair par le ririsnne-
nwnllt.x

I'a s'cin'e des débuts consiste a tlttre' r eu le' plus
pru ind nicn>ci'de pi'cr. ldans le plus petit nombre de icoupe.

PRtOBLMNE No. S3.
i'cttiosé par M . A. 1'. BARNciES. New-York.

Noirs.

'A Y"" 'i f,7å

" 2Z E il'

Blancs.
Les blans jount, font éhec et mat et i coupse.

T, lN it'IWPRBLNDIE Ne. 79.
Riancs. Noirs.

I' 7e T 1 R Pr.Il
Sl me F, ftait '' 2 R Pr. C
ST fe T, éche' et mat.

li'i

PROBLÈME No., »4.

Ciomposeé' par A. C., Saint-Jean, 1'. Q.
tecs. N'oirs.

I RcT R
C il i7e t' Il

3 i' 3e 1)

5 Pî 'e T Il

R 4e T Il
'I le C R
F 4e C' 1)
C 2e F R
C 5e )
Pions 3e T D, 3e C
l), )e TI1 D t5eT Il

L-% hhines joueit, font échec et mat en 2 ciips,

mihTION u PROBISiMENI N. .

ia tics.

1 P e ', fait C, éche'.,
2 S 1), éclhe.
1 T 7e 1). échevet mat.

Noirs.

'1T pr. C
2 ' pr. T

17,msr. PARTI E
Joîée ai '' Montreail Chess Club ' entre le Dr. Hllowe

i Le' t' Il e do t ' trMt pour les blancs.)

Ir an s. t( irs.
I P 4e R 1 P 4peR
2 F 4oe F1 ' 2(C3v F R

L) D2'R J P'3e1)
4 1 3f 1) 4 P 2e C D
S î 34 T R F "e R
fiP 4e F R 6 C ve e1

;'3,C R'7 P'îpr. P
s F 1) pr. P C 4e T R (a)

' i e 'r î p F T R, échee.
a R u'h 111 (iv C R itR le

i i F rC' i1 F pr.
1 2T 1) 1er F R 12 Pl 3e F R
13 - ve D 13 C 4e R
l 1F Se 1 14 T er C l
I D e T R, éshe 1:> l t

e C R
li 1) tie T fi C2e F R
i 1)7l R17 T1 1er F R
c .C e' F h (c) 1m Résignent.

NOTES.

(a) un hou 'oup, s il est bien susivi.
(6 R e C'Rhsemnble tre meilleur.

ic Cclutîsiont

27 DECEMBRE 1877

P.er..e.es désireUss1 de guérIr vI et g Seul remède efficace a gréable.
hI n Irirusrrltéesc ravelle Calculs ou-*lb ur de lvessie ed'es rens, cueas, lU CSnsultaton de plus bahbles Docteursde Paris pourLE trée semin te t., prendront tout de uite le les C&O. Mareisee et pour senseà« ase4 aae.

A l'arns :Phe COLONER. 103, rue MontmhrIe-Agent, pour le Canada : A. DELAU Montréal, et dans les princru Pharmacies.
I~~~ r'fý Nuo.111 l.le 1h ''iie rc in n > %l%1, l'(frNe IPA(L',siiel ' 11.5ils.

1,~ EV U1) 1 '.01 FMI'S

Les ser cinn s uliii aira . d'es iprebîleicc a nus
envoy r lit r tre pibilié.s' el'vroni letis adresseri a lé
diteur dit ci de h)ame. iriauA d t ni Préu
blique Mioitre'a

1,ROB LNk N l

T Z cR0A M A T E r C l
cE Nj B O Qlc lNfl'1\ 'UlET :SI, ' lCRXAN 

A S S i PE

EN BOUQUETS, CROIX, PANIERS
prix polir les Fes.

A. DEIAU.

ON SE DEMANDE OU EST LE

JOLI MAGASIN DE MODES
IT DE

n> ot nà[i) a n ý ,Xe nPý

lii y aevait sur la rue Ste. ('thtrin, près îe la ruci
Jaien 'artier ; eh bien, rnesiatme, v'us atve tt

vous rendre au NO. 57, rue Ste. Catherine, entre les
rut. Montclm et Wolfe, a l'enseigne du Cliapteai loige,

et vii' tlv i rPciieCe 11 u aS sirtiifent torrplet de toclites le'
Icec le arc hl andcises, '.eé'ile-ient dans les i

impoccrtéesc dlirec'temncît il Europei'.Chapeacix garnis gracti

774 li,'5- 73, R,'VE:S T F CA I Hl R1 N EF

/ Ja yjqnr1 /->h-7,4 -/1 (t l

EM. TERQUEM
LeI lanesIoncent et gagIent

Le RI

4

1
6i
:ý

Çnlution du Problème X lo. i
aiesjonent Les Noirà iocii

de de
lIc ,i

5 
41

c/' M14fii ii 4

4 12Is1

0 4tr
21.'e 26

4 : et gagnent,

Solutions justes du Probl'mr- n i,. W3

Qurébee :-N. Langlois, J. LIemieux.

l)E( ES

A Montréal, le 13 courant. Marie-Virginie-Joséphine,
enfant de M. Geoîrges Yon, f'rblantier. a l'cge de 5 an% et
2 mois

Deux Males seront eXpédié es
DE--

POINTE AUX ESQUIMAUX,
et aux hureaux iitermédiaires, durant le préent hi% er.
La première maIle laissera Betsiaiis le ler janvier pio-
chain, et la seconde le 15 février. si le temps le permet.

Les lettre adresée à l'est de tetsiamis et postees

a Québee' ii au I ctouranit, serco ixpédiées par la

première malle.

Qutébe, 13 décembre 1877.

WILLIAM C.( SHETPARDI.

Inpe' let dis P .l'

ur'ie dIe l'l, en
Québec. 15 édí'vemwbre I'77.

MÉDAILLE EXPOSITION - PARIS 1875

Le Sirop et la Pàte du Dr Zed procurent
un calme rapide dans les cas d'irritai:ons de
poitrine ou des poumons, bronchites. coque-
uches, rhumes, catarrhes, etc.

En gros, Paris, 22, r. Drouot et les phare

hDSa :a Mountréal,A.DELAU ;I Quibec,BRASSARDphar
IDEPU1iTs:--A. -U}LA Ub I i. 11< I. Nîi .1c i i ,

pagnie d'Importation des Spécialités IM'armace'iquùs
françaises), ETLES INCIPALES 'il PlARMACIEF..

BOTANIQUE
Cours Élémentaire de BOTANIQUE et FLORE

DU CANA DA.'' a l'usare les maisons d'iédiucation, par
L'AIBÈ J. MOYEN, professeur de svieenes naturelles
acollége de Moitiéal.

1 Volume in-8 de 334 pages orné de 4t; planclies.' Prix:
Cartonnib. $l.20.-Par la psIte, $1.30. 0012 la donu
zaine-et frais de port.

Le Cours Élémentaire seul (62 pages lt 31 plaiches)
Cartonné, 40e.-$4.00 la douzaine. Le ime. broché,

30e.-$3.00 la douzaine.

S*adresser à

LA Cie. B'lhANî-DEsnAnATs,
5 et 7, Rue Blerry, Montréal.

"L'INTENDANT BIGOT,"
PAR JOSEPH MARMETPTE.

Brochure de 9 4 pcages grand svo. Prix : 25 Centins.
Une remise libérale est faite aux Libraires et aux Agents

S'adresser à
LA CIE. BURhAND.DEIBA RATS,

5.et 7, Rue Rteury, Mont i éal.

NE FAILLIT JAMAIS
:T Est

\eildiîe 'Iiez toiti. 1&les pi

MANUFACTURE DE VINAIGRE
]i-0 r l,

No O RE O ECOURL.

PRIX LXPOSITIONn M n s

cmALCEN TENA2% 1R E

PHILADELPHIE
ET PREMIER PRIX A LA DERNIERE EXPOSITION

Certifi'ats ies omlimotîes les plus compétents constatant
que c tiv inaiLrt e est niii les mieilluiiirs Vinai'rs lit

Monde 4entie.r.

8-20-52-1IFi I'rprihaire

FAITES USAGE

SIROP EXPECTORANT,
L'ELIXIR TONIQUE

et du S l l "1)1 ,S E N F A d N du

Dr. J. EMERY CODERRE.
64, RUE SI. DENIS, Coin de la RU fDORCH EST R

A ven hez tousles Pha rmaciens.

MOULIN A VENT AUTOMATIQUE
D'HALLADY

PI Il P Fl i 1EA~I' SIl R LE FEhMEL,

('est le Moulis à vent le plus é (c' que. en égard air
pouvoir, au tini et aux matériaux qui entrent dans sa
construtetion, et l'eoi garantit entière sitistaetion.

1enandez le Catlogue l1lustré et la Liste des Prix.

CHARLES GARTH & Cie
Dom-iion Metal Works,

536 a 542. RUE CRAIC

LE PRTESTANT'SME iugé et condamné par leS

protestntAs Aie' le duh empte-rendu d'une tisits-

sion publique entre 1 acuteur et us nministre.l' Par M.

L'A BB W GILLA'IME, Curé de St Anlré-AvelIin.

Approuvé et re'oiniandé par Mgr. t'vêue '<ttawa.

5il pages Svo-iipression( le l---e- -rché.... $1 .)

mémîce par la poste-..... ....--------- - .--..-

S'adreeser à
LA CI. Bt'Rit5'.u1i'-DESRARATS.

S et .Rue Bleuiriv. Mitréal

( Ex-reprcsentant des Editeurs Françai i Epoeition

d' J'hiladelphie)

12, BOULEVARD POISSONNIERE, PARIS
a le plaisir 'informer m.essieurs les Libraire" t Nég'e
ants li Can la. qu'il se charge ie tous leurs achats sur
la rlaie le Paris, soit en livres . ui tous autres articles. Il
serait heureux le répondre à tiite deiaiie I e le rensei-
gnéemicents.

Il sollicite également la faveur des ordres îles membres
clu Clergé Pour les fournitures des Institutions catho-
liques. Les ecommissions remises seront l'objet d'une
attention la plus scrupuleuse. S- 20-52-11i

ABEL FILON & 0îG.
33, RUE DE FLEURIS, PARIS.

croqit Lilloqio &MIICBI,
P IUR L'ACQUISITION DE LA MA ISIQîI'E

ET DES LIVBES.

Fourniture immédiate les meilleurs eo'vrages de LIT
TERATURE. DROIT, SCIENCES. BEAUX-ARTS,
etc., etc., ainsi que des pubtlications M USICA LES les
principaux éditeurs de Paris.

Mode de crédit pour tous les ouvrages diu
Catalogue Abel Pilon & Cie.

rote eadermandejusqu'à vingt Piastres est payable une

piastre par mois, et, au-dessus de cette somme, le Paie-
ment mensuel est égal au vingtième dîu montant de la
facture.

Frais de douane et de transport payables à l'arrivés
le' is rages. S'adresser à

M. E. ý DAN>;SEREZIAU,.

17. ('F ST. LAMBERT, NIlA L

Agent le MI. Abel l'ilon Ci 'je, e l'naris. pur la
Puissane du Canada.

VOIR LES CATALOGUES ET SPÉCIMENS
8-11-52-9P.

Le Dr. THAYER
Oculiste & Auriste

M.D., C.D.. de i'tlivsersité MeGill, diplomré en iméIe
vine Pt ece'ceet d collége des ipàicaiies a
Londres, etant revetnu àontréa après ie long viyae
srr le Icolitienrt européen, peut têre eonsutité toius il

Ssur truites les uiiidaie ià sa r'' idtee

39 Beaver Hall Terrace.
Le Dr. THAER i guérit en nii îinstant ies pei'rsotine'

qui louchent, enlève la fistule laer cviîale et l'ait cesser la
cataraete : il pose aussi les 'eux 'artificiels sans itpcéra-
tion atntérieure. f.31-52 141)

Remède Spécifique du Zr. WM. GRAY.
Le Grand Remède Anglais

guérira promptement et radi-
c'alernent tous les cas de Débi-
lité et de Faiblesse Nerseise.
résulitant d'indiscrétionts, il'ex.
cès de travail intelleetuiel et
du systènie nerveux ; il est

toti à fait inoffensif. agi
'omeln 9charme.- et est en-.

AVANT usae epit pluis ld' trente APRES
ans ave cin sc e is arqIue. irix : $1 l ep aq iet, OU
six paquets pour $, par la miihe fraine de port. Détails
complets datls notre pahliet, qe nous désirnlis fournir
à touîs trani' de 1prt. Adres.sez-vous' a :

WM. GRAY & clE.,) INDoR, NTARIO. ('ANADIA.

endu treaet ecn Canada par tous tesItirar-
maniens. 8-33-52-139

par mois réalieés en vendant notre livre à
$ 0 e'opier les lettres, qui n'exige ni presse ni

eau. Envoyez une estampille pour une cirenlaire. Ar-
gent remboursé. A. ELKIN, Chambre 11, No. 46,
Church St., Toronto. 8-18-52-109

L'OrlNioN PuBLIQuE est imprimée aux Nos. 5 et7, rue
Bleury, Moutréal, Canada, par la GOMPAnNIF DiW
LTTWO<rttrwgBUnIale-DîtssAaAs.
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